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Le convoi pris le 6 juin fut promptement entouré, et le feu des Boers ne fit qu'augnienter.

 
MORT DU LIEUTENANT MOIR, pendantl'engagement de Reitz

Le lieutenant Moir, qui s'avança au dehors pour venir en aide au

capitaine Findlay, blessé, fut tué sur le champ
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GRAND NUMÉRO DE NOEL DU MONDE
ILLUSTRÉ

Nox lecteurs apprendront avec plaisir que le

MONDE ILLUSTRE publiera, à l'occasion de la

Fête de Noël, un numéro special qui fora cer-

taînement parler delai. Aygrémenté de magni-

tiques illustrations, rempli de contes ct nou-

velles, dont quelques unes canadiennes, de

variétés littéraires, de charmantes poésies, ce

nutnéro fort de cinquante à soixante pages,

qu'accoripatgmera un feuilleton ilhistré à sen-

sation, ne se vendra que cinq centins. [I serait

bon que nos amis lecteurs retiennent chez

leur marchand le nombre d'exemplaires qu'ils

désirent, car, d'après les pronostics. nous

croyons savoir qu'il sera rapidement enlevé.

Envoyez de suite vos commandes

JUREAU. 33, RUE SAINT-GABRIEL,

Montréal.

-—_—>——

IMPRESSION D'ENFANT
 

Nous cherchions une maison à louer aux environs

de Paris. J'étais toute petite. Nous entrons dans un

étroit jardin, séparé du hois seulementpar untreillage

où manquent des traverses, et là se desséchaient des

tleura de saison, communes, mais qui avaient eu des

soins, plantées, arrosées, tailles.

La maison donnait de l'autre côté, sur un courti,

abandonné aussi ; des herbes montaient, semées de

fruits tombés où s'acharnaient des tourbillons de

mouches ; mais l'intérieur !

Des chaises en déroute, dans la salle à manger uno

desserte inachevée, des buffets entr'ouverts, du vin

entamé, des carafes oul l'eau avait Inissé cles marques

décroissantes, et, à l'interrogation de mes parents, la

femme qui nous faisait visiter répondait vaguement,

puis à voix basse.
Tout disait la fuite, la surprise plus que l'abandon,

l'horreur de la mairon laissée en cet état parce qu’on

n'y pouvait plus demeurer, marquée du signe maudit,

mort ou trahison.
Quel drame s'était joué là, drame de san: ou de

larmes, —irréparable.
Et j'avais hâte de m'en aller, de retrouver dehors

le beau juur d'été qui me semblait terni, jusque dans

son soleil, tant que je n'aurais pas repassé cette petite

porte de buis au loquet démis par la précipitation

folle d'un départ.
Mur ALUHONSE DAUDET.
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LA VIE COURANTE

Du nouveau littéraire !
C'est évidemment du nouveau qu'un drame cana

dien, et du nouvuau rare. L'aubaine nous est offerte

per M. 1.0 David qui a profité de ln constitution

de l'excollente troupe de notre Comédie Française

pour écrire un épisode de notre histoire, qui lui fai.

sait flairer un juli drame. Kt M. David n éceit l'hé

roique odyssée de Jacques LeMoyne de Martigny, aux

plaines d'Abraham, qui se termine par la présentation

du drapeau de Carillon,

Les journaux semblent entin disposés à donner à

l'œuvre l'encouragement qu'elle mérite ; sir Wilfrid

Laurier et le lieutenant-vouverneur Jetté patronise-

ront lus représentations, en sorte que cet événement

artistique n'aura, pas comme trop souvent hélas * le

salut qui éteint et désespère une œuvre comptant au

contraire, pour se lever, sur la chaleur d'un accucil

populaire.
Nos félicitations en soient donc à M. David qui,

non seulement à résolu le problème d'attirer l'atten

tion publique sur une œuvre littéraire canadienne,

mais qui indique aux jeunes wens de lettres le chemin

du théatre où plusieurs, tâtonnant depuis looytemps,

pourront enfin prendre leur essor.

C'est mème ce que nous disait l'autre jour M. Prad

lui-même : ** Le théâtre canadien n'existe pas. II

faut le créer. Aussi le plaisir que j'ai éprouvé en

acceptant le drame de M. David a-t-il été double par-

ce que tout en entreprenant une «euvre dramatique

nouvelle, fort noble et fort patriotique d'envolée, je

contribuerai aussi un peu À la fondation du théâtre

canadien auquel j'ai absolument contiance.”

*,* N'était la crainte d'une mortelle tidigestion,

juurnaux conservateurs et journaux

seraient entr'avalés depuis déjà plusieurs jours sous

prétex.e de discuter l'organisation d'in quatrieme

départ de soldats canadiens pour le Sud africain. Les

organes conservateurs qualifient de misérables les

meneurs libéraux ; les organes ministérivis traitent

d'idiots et de radoteurs les journalistes de l'oppu-

sition. On est à la veille de se décerner des noms

d'oiseaux :

mouillées. Pour des journalistes qui posent à discuter

dignement autant que froidement, c'est édifiant ‘

Nous ne nous éditions cependant pas plus que de

raison ; mais en outre de l'intrigue politique que la

discussion comporte, ls question de l'envoi de nos

militaires en \frique se corse —l'eusses-tu cru !—d'un

intérêt littéraire qui nous autorise à mettre le nez

dansl'affaire.
Lu Presse, défeudant la conduite du youveruement,

échafaude sa démonstration sur le fameux arrêté

ministériel du 1:3 mars dernier, qui parle d'une ‘* levée

libéraux se

butors, grues, dindons, pintades où poules

de troupes ” sans faire aucute mention du mot ‘* con-

tinzent.” Or, les lexicographes s'entendent à nouer

“ recrutement une levée d'hommes de troupe des-

tinés à augmenter un corps d'armée où le tenir au

complet.
sont à la solde «des autorités de qui dépend le corps

d’armée à aucmenter ou à compléter par un recrute-

ment. Le * contingent est une quotité d'hounnes

ou un envoi de troupes fourni À un service constitué.

11 est aussi bien entendu que les recrues

Tei, le mot fourni implique, n'est-ce pas, le sons

d'obliger quelqu'un on lui rendant un service uel:

conque, en lui procurant de l'aide, en lui faisant une

sorte de don. Plus clairement dit, le gouvernement

canadien « soldélui-même les contingents expédiés en

Angleterre et ne doit que contriler le recrutement

nouvellement proposé et devant être payé par les

autorités nuilitaires anglaises.

La détinition est simple. Aussi je me demande

pourquoi le gouvernement n'a pas préalablement

invité quelques ronds-de-cuir, coux habiles à cou.
sultor les dictionnaires, à rédiger la détinition politico.

littéraire des mots ‘* continvent ‘et ** recrutement " ;

pourquoi il n'a pas, d'un mot facile et intelligible,

éclairé d'un seul coup toute l'intelligence de l'élec-

  

torat en déclarant ai c'est un ‘‘ contingent u an

‘* recrutement ” qui, en quatrième lieu, vicnr -!
offert à Chamberlain.

Les journaux anglais, libéraux mêmes, en

volontiers le mot *

‘re

‘nt

contingent "wu lieu -!

** recruitment ” atiu de renforcer leur politiqu

rinliste, au risque de fournir une arme à leur

Rires ; les journaux conservatours- baptisd.

Charles Tupper qui, dans un admirable

patriotisme britannique, est allé jusqu'à p«

prime d'assurance de mille dollars sur la

chaque soldat de ce premier contingent parti

vellditéds de mordre lo veldt nfricuin les

conservateurs, dis-je, ‘jui se seandalisatent dd

hésitation de sir Wilfrid à dépêcher un €

t’évosillent aujourd'hui à prouver que ce

contingent que le gouvernement a quad

l'infâmerie d’otfrir à l'Angleterre.

Au demeurant —et de la littérature nous

la poésie

the!

pe

“er

Ar

te

tres

due

ln discussion actuelle est, à

l'oreille, un chant de la victoirede la province

de Québec. Quittes à contredire en effet le

gues d'Ontario, no journaux conservateur

nent les contingents en une

gouvernement de vouloir en constituer un.

les organes ministériela défendent de leu:

gouvernement eu expliquant qu'il se vu

d'expédier un ** contingent ” mais quilne £1

un

faisant

recrutement.”

l'impérialisme n'a done plus de missteun

la province de Québec, mais il a des vou

pourront hien reprocher au gouvernement

d'hui de n'avoir pas plutôt appliqué ce tou4,
de

canadicunes en Afrique ; qui poueront lui +. -

tement,” aux trois premiers envers

pourquat, sl a cru bien faire on expédiant

veuts, il n'a pas continué de bien

l'Angleterre un quatrieme ‘* continzent F

** recrutement.

littérateurs

entendus de se livrer 1 une petite détinti
Fs

faute on

les otticiels seraient vru:

—_—_— >. ==

COUPS DE PLUME

L'ESPRBANTO

Ce que je pense de l'Espéranto / Brau

au point de vue de l'idéo d'une lanzue unis

re ferait le véhicule des pensées de chuqur

symbole de is confraternité des peupies A

nos modernes ont confondu les dialectes,

pour éviter la confusion des langues oi

mémoire. Cest une répétition de la

volapuek rêvé par M. de Boucherville

homme n'avait qu’un tort c'était

cosmopolite, saus quoi le Canada oof

l'Orient à l'Occident.
J'en serais de çrand cœur, sù la lanque 11

était la langue française :

insurmontables du la crammpare frange.

de 1

Mais revenons «

ou objecte le

ses bizarreries, sos exceptions sans momibr

Soit, l'opération sera douloureuse pour

marteler le crâne d’un Auyelais j ratique, 6

philosophe pour y faire entrer le dou

France, avec ses délicienses subtilites, ses

sos harmonies politiques, c'est une onvee

L'an la Le

devieunent forcément spirituels en st

Mais quel résultat merveilleux

gaulois de la langue des Itonsart, de V

Lafontaine. Les Irboidais aux accents cd

primitif réveillent la vieil» harpe endorn.

nent le chant des antiques ballades du Fe \

car c'est In langue anglaise qui parals

et l'envolée de ces ardents celtiques. \

richesse de cette Inngue française dévi

viendrait se mêler le génie des autre

technique grecque, la philosophie allem

sion vtitabtique, la fougue irlandaise,

chantaute italienne, la flamme orientale,

Que ne pourrait on rendre sur cette su

plete ! Oui In langue qui créa Foamir
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Hue Mussot, Sully Prud'homme, Muupassant, touche qu'avec dus pincettes également ‘Patérilisées. Nous vous resse nablions, quand nous ay ions vos ages,

Pau- Rostand a le droit de commander en souvo- L'animal ne semble éprouver aucune fatigue du fait Mais quoi ee Sutuishas, c'ret celui de mon tens?
gain * de dicter des lois —la Inngue qui s créé do l'inoculation. De les vairrouler de bons gros yeux er ere Vieux poilue out les tes sise,

l'arer par ses poètes oui l'amour chez les autros attendris, au passage des médecins, j'en ai conclu ee

patin’ pas le vôtemunt mystérieux, éthiéré, léger qu’elles n'ont pas trop souffert des expériences scien. Joe cette ede ple bint HE Je tare ent eles?

com wile dismanté du papillon, que lui ont tissd  tilig ses, car les bêtes plus que les hommes sont rancu- Je erode me veins i bas ee,aoberon fone
dan .urenivrs ces sublimes arnignéen, vétemeont do nidres '... Pout-dtre est-ce le moms douloureux Je ne mtapplidis pas, tunis pâle, je me love,

j'ais fait des fibres palpitantes de leur âme— épisode de leur vie de bête mercenaire. Plus tard on Rt tout coci ve tne semble reve,
pau” meurt-de-faim, qui dans une trouée du toit leur enlèvers leur petits et leur lait pour nourrir ces “ " pe pearl vreureut,
entr sent In céleste lumivre.  Cotte Inngue dis-je méchants hamains, ot comme récompense l'abattoir LieetDaAANA

qui rvi d'interprète à l'inspiration sacrée, doit les attend. Hi ! hi L., c'est moi qui m’attendris, Fant a ev ise fo fus je vous trouve oto .
ro! hicn siméo des uations, cela par droit divin--- maintenant © Pelle, pourquoi te moquer du fourgon / Fou chacune cle see Canin, ,

Pu: "la priere pour tous ? 8 Été écrite en fran Cet institut qui devrait être une œuvre nationale, Fate rerfee
çai- un hasard pardon il n est pus de husard, ne subsiste que par le dévouement de ses fondateurs ; pes à posesams

mi tessein providentiel qui veut que tous les faisons des vœux pour que le gouvernement le sub- Combes veus. D'eitstinez Murchez Marqueztequi-

pe: ‘nis dans une seule voix chantent la grandeur ventionne. lo ln pureté du vaccin dépend l'hygiène Votes quefceus penser one zen, quon be see des

de sel -** Mais alors ce serait la fin du monde "du toute une population —c'est done une ouvre phi- reno vite tet he

se les bonnes femmes, en frisounant Soit, lanthropique que poursuivent ces savants modestes A untraien à intrants La peur d'etre
AL mmencement du paradis. et... tu dors Baptiste. On qe ut paire cornet qethe des nt

A ws charitables, qui s'offraieraient de ce pro. Cates ing Metre ota des trattons mederne of pa ibd

6 netrtelage, Un peu dur peut-ètre, un peu Fede pene mild ‘

m du français obligatoire, opposons la for- —ee= cut cons bp tentrnt le nebens *
mit inquisition : Iatin justifie les moyens. Le ; Ces vers exquis, tout à la fois émus et spirituels,

hist ages chap. NUL, nous rapporte que quarante UNE REPRESENTATION EXTRAORDINAIRE ont soulevé dans la salle un véritable enthousiasme et

w uts de la tribu d'Epheaim furent passés au DE CYRANO DE BERGERAC le nom de Rostand fut lancé (le toutes les poitrines un

fu ‘epar coque leur langue inlatnle, au lieu moment arrêtées.

de acer Shiboleth, disait Sibholeth, Le jeudi à mars 18492, le théitre de la l’orte Saint- Le souvenir de cette charmante fête m'est resté

| de cet antécédent, forçons tout l’univers à Martin était bondé, Les spectateurs avaient une inoubliable et j'ai voulu, pour les lecteurs de ce jour-
pur suçais et cols pour le plus grand bien de tous, expression joyeuse et les bravos enthousiastes qui nal,essayer de leur faire sentir l'émotion que j'avais eu

soulismaient les belles tirades de Cyrano où de Rague- dut cette matinée du 3 mars ISS, au moment où ils

> nau étaient accompagnés d'acclamations éloquentes. étaient encore sous lo charme des représcutations de

Un ancien professeur d'Edmond Restand su collège Crane de Bergerar à Montréal.
. wo de Montreuil de La Presse, Madelsine do Qrapislas, M. Th. Lorber avait organisé cette fête qui J-BoACL Levan,

Lor. . (iilberte du Mosbe ILLUSTRÉ, Colombine fut un triomphe, il avait, a force de démarches et de : _—__——

du +r. ainsi quo. MM. Louviguy de Montigny. sollicitations, pu réunir autour de lui un groupe

fois Comte, Amédée Denault, Omer Héroux, Ley. amis du poete désireax de lui témoigner publique- LE ROI ET LE DERVICHE
oy ron, ont été admis dans le sacram sanctua- ant leur affect ucuse admiration,

run «science, sur la gracieuse invitation de Mo te (race à l'umabilité de Coquelin, ls salle avait été Un derviche, qui n'avait que du mépris pour les
du Bédard. L'institut vaccinal de Montréal est réservée enticrement aux éleves anciens et actuels du plaisirs et les vanités du monde, s'était assis au coin

an ~ement unique dans ln Province de Québec, college Stanislas, à leurs professeurs et à leurs parents, d'un champ. Le roi, par hasard, vint à y passer. Le

HET or MM°les docteurs Ledue et Archambault, (était done dans une réunion de famille quo l'un des derviche, livré entièrement à la contemplation, ne

ave «de M, le docteur Motfette et de J. Ledue, anciens éleves du collece allait connaître le succès. luva seulement pas la tête et no rendit au prince au

ko Les visiteurs ont été chartués des résultats La vaste salle fut bientôt trop petite pour contenir CU hommage.

hte Car ces savants, qui penchés sur leurs lentilles coux qui voulaient assister à cette ruprésentation La culere s'allume facilement dans le crur des rois

“ne ata la poursuite de microbes malfaisants, unique, et l'on dut, bien longtemps avant le lever du indigné de cette indifférence, celui-ci s'écria :

p mbattre dans unie bataille acharnce. Si rideau, refuser des amis, des ** Labadens.” —C'ette race d'hommes couverts de haillous est sb.

pe st waling |." ils semblent pourtant bien Lareprésentationeut lieu : ce fut un véritable triom solument semblable aux bôtes !

Hn > #e détachant sur le bleu de la lymphe. phe, le sucets des artistes et du puète fut grand et Le vizir s'approcha alors du dervicheet lui dit :

Is microbes sont assez doux, mais gare Al Jorsque réclamé par ta salle entivre, Edmoud Rostand - Le rai de la terre vient de passer pres de toi;

NE VAT tressés en grappes, où en NS, une aruee 4 ant sur ls scene ce fut du délire. Un éleve du College, pourquoi ne l'as-tu pis salué et n’as-tu pas donné

re © bataille n’est pas pire, quoi! Louis Marlin, lui lit avec un réel talent, un hommage l'exemple du respect queles lois et la justice deman

i \ du vaccin où plutot de la source vaccini- composé par le professeur de rhétorique du Collèze, dent | ;

ts une grande importance. Ou recourt à trois M. Emile ‘Proiliet - Dites au roi, répondit le derviche, qu'on ne dou
«i le vaccin humain, le vaccin en tube et le attendre d'hommage que de ceux qui attendent nos

ve génisse. Ce dernier vaccin est desséchéet [rotons pn arNColles bie ifaits. Sachez encore que les proces sont plus

vou entube, Le vaccin se présente sous la forme vu |eh ! Ce LR Dent étaolis pour garder leurs sujets que les sujets pour

d'u aude incolore. Il contient des granulations Sn totale à ten res el peste shéir aux princes. Le berger est pour le troupeau et

ui ures visibles au microscope. Le contact de I tee ean a ter ntali eee non le troupeau pour le berger. Lo roi est le protec

Lai mème que ls chaleur, rendent ce liquide sté Pont san peuple Eanes se passe an dent teur du pauvre etduit répondre du bonheur de veux

tile «si le vaccin est-il recuoilli et scellé dans des E A 5 ne tr Haut « En y va = qui lui sont contiés ; il est aujourd hui dunstout l'ap

tt verre. Le praticien ne doit briser le tube PES PIN CEE PT Me parcil des yrandeurs, demain il sera accuhlé de dou-

qu ment de s’en servir. La question importante y a ; nrne he pe pe nm leur et de tristesse. Fncore quelques jours, et la terre

est d'avoir du bon vaccin, atin de ne pas exposer Moree foto axre ape4 fût5 varlate Vas to le dévorers comme le moindre de ses sujets. Qui

le | * a d'inoculation de maladies plus redoutables Vire de een con ant ce four de son ccreneal, pourra le distinguer, quand il aura cté frappé par la

en. ie la petite vérole. l'institut vaccinal otfre Ce…. mait du sort * Ouvrez les tombeaux du roi et du su

In "de ce probleme. Vraiment on ost impires- Biren Et nee tees dese Jet : leur poussière n'est elle pas la meme

Me ‘un péuétrant dans ce temple do la science, portemeree Ces paroles pénétrerent Jusqu'au c eur du rois qui,

eo: n lest en présence do toute cloritication de Serbes, vote nets ne appt nedire Bestatel, s'apy rochant du derviche:

lat. ne ferai pas la description de l'établissement, Ce — Demande moi, dit il, cv que tu voudras, et sois

les. confreres se sont consciencieusement acquit Pratt =e hese on plein tel 1a Tense vais air de l'obtenur.
tes vtte tâche. Ut ton celleses ain < peurs, —do ne désire rien, répoudit le aerviche, sinon que

D .vns sensibles s'apitoieront sur ces pauv' p'fites

“le vcinées à l’Institut. Ces modestes cénisses qui

Temp sent inconsciemment uno si belle œuvre phi
lant ‘pique. Rassurez-vous, OS soeurs en Darwin

Sont en traitées. On les choisit de préférence parmi

les p..< saines, les plus vigoureuses, comme l'on fai-
Sal dis nu temps dos sanglants sacrifices. Les

Piqtre< sont faites au pourtour du pis, on leur
ltjevte cinquante doses. La vaccine se développe au

bout de trois jours. Cex pustules suo dessèchent et
forment une croûte épaisse ot dure que l’on recueille
“re mille soins dans des linges stérilisés, que l'on ne

 

part de gene

 

Det gent de tromphe

Coat de vod ales ans bens pd tot honear bos nde

Lemotion était grande, les cœurs battaient fort,

après evtte lecture et lorsque le héros de la fête vint

répondre à cetto belle pivce de poésie, le calmese fit

vite dans cotte mer agitée.

Edmond Rostand, jeta un regard large et puissant

sur la salle, puis s'éerue :

Men, de voulais vous quetier, Mans goon tae few

Vand she vos parher vous reziader eneor,

Ludlow 2, que se régale an pourccette Jeunes-s.

Êt laissezoquee Fe revetunrssr

 Ces hepne ces Lonutous d'or

tu ne m'interronipes pas davantage,
— Mais, reprit le prince, avant de me quitter,

donne-moi un bon consetl,

Tu le veux, dit le dervichie
Tant que les richesses ot Le puissance sont duns ta

eh bien ! le voici

main, fais-les servir pour te procurer un bonheur

éternel, car les richesses et la puissance nu tardent

pas à a'écrouler.
-—.

Tou le monde lira € numéro de Nocl du Mose
ULLUSTRÉ, si nous en jugeons parl'affluence des lettres

que nous recevons tous les jours.
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SILHOUETTE LITTÉRAIRE
 

Si l'on me demandait : Que penvez-vous de Mile
Lanctot 1 Je ne serais pas embarrassés de la peindre
d'untrait et je me cuncenterais de résumer on trois

mots tout le bien que je pense d'elle :

C'est ** une véritable amie ", écrirais-je, et je dépo-
serais la plume, convaincue d'avuir donné à celle qui

le mérite à tous les titres le plus bel éloge qu'il soit
possible de décorner à une personne. Vraie amie,

cela veut dire : possèdant toutes les qualités qu'un

cœur puisse désirer d'un autre cœur affection,

droiture, sincérité, indulgence.

Et ces vertus de sociabilité, que Mlle Lanctôt pos.

sède à un haut degré, sont régies, chez elle, par

une intelligence supérieure, sachant, data toutes les

occasions, donner à chacune ls mesure qui lui con-

vient. Les démonstrations d’une réelle anxiété n’ont

jamais, dans sa bouche, le caractère do la puérilité ;

elle est de la classe de ceux qui pensent, avec beau-

coup de bon sens, d’ailleurs, que les sentiments af-

fectueux se passeraivnt bien dv Ia parole et que les

actions seules ont quelque éloquence. Elle est juste,

intransigeante, mais elle joint à ce mérite celui de

n'être ni rigide, ni tranchante : elle sait présenter un

argument sérieux et tempérer un reproche par la

douceur du regard et de la voix : lors jue, au cours de
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la conversation, son grand amour de lavérité la force,

en quelque sorte, a déraciner de votre esprit une quel-

conque illusion, elle met à cette opérationtant de dé-

licatesse et d'habileté que vous la sentez à peine.

Cela fait, d'ur. mot aimable, elle cicatrise votre peti

désappointement, et vous vous en allez content d'a-

voir reconnu votre erreur.

Elle est sincère, ai-je dit ? Tl'enez, lecteurs, si vous

en voulez la preuve, allez, quand vous avez tort, vous

plaindre à elle. Sans bruszuerie —mon amie est diplo-

mate autant que bonne—elle vous convainers que

vous n'avez pas raison et, par je ne sais quel miracle,

vous ne lui en voudrez pas d'infliger cette blessure à

votre amour propre.

Indulgente pour les misères d'autrui, autant qu'il

est permis de l'être, elle est, cependant, exempte de

faiblesse et met dans la pratique de cette faculté ln

modération qui préside à toutes les circonstances de sa

vie.
Mais il faut des ombres au tableau et Je me de-

mande, avec anxiété, où je trouverais celles qui pour-

raient faire valoir le portrait que j'esquisse en ce mo-

ment. Dépourvu de ces taches sombres, nécessaires

à l'effet des ‘‘ clairs,” mon travail paraîtra peut-être

un peu bien fade, la faute n’en est pas à mui seule.

J'ai essayé de peindre la femme, qu'on mme permette

une cuurte notice sur l'écrivain.

Dans les colonnes du Monbk Intustré, Hermance
doit se sentir encore chez elle, et mon appréciation

semblora, je le crains, auperflue à sea fidelos lecteurs,

qui l'ont, depuis longtemps, jugée. Mlle Lauctôt a été

la première chroniqueuse de ce journal ; elle y a fait,

je crois, sesdébuta littéraires. wo
Elle aurait pu, sans doute, uccuper une place fort

convenable dans la littérature, mais une vocation de

dévouement et la nécessité du ‘* prime vivere ” l'ont

fait se vouer à l'enseignement.

Klle a réussi à ne créer, dana cette voie, Une jolie

position et cette conséquence oblige ses amia—pour

ne pas paraître égoistes—à ne regretter que tout bas

qu’elle ait, en quelque sorte, «léserté les lettres.

Elle ne les a, cependant, pas abandonnées absolument

et la plupart des journaux de notre pays ont imprimé

le nom d'Hermance au bas de quelques fines piécettes

tombées de 84 plume, aux heures d'inspiration ou de

loisir.

Mlle Lanctôt avoue modestement qu’elle n'a pas la

prétention d'être un écrivain ; cependant, loraqu'elle

xe môle d'écrire, c'est pour dire quelque chose. Kit,

n'efit-elle que ca mérite, il vaudrait déjà une mention

honorable ; mais elle en a d'autres !

Non style n'est pas irréprochable, mais elle a le bon

esprit d'être la preniière à le constater : les péchés

qu'elle commet, sur ce point, peuvent, généralement,

être considérés comme volontaires.
La solution du problème sort, ici, quelque peu de

ma compétence : c'est plutôt à un théologien qu'il

faudrait demandersi cette circonstance duit être con-

sidérée comme aggravante ou s'il convient d'appliquer

ala pénitente la consolante sentence : péché avoué

est à demi pardonné ?

Cependant, cette pécheresse n'est pas endurcie ;

elle à, à certains jours, des élaus de repentir sincere,

qu'elle traduit par des pièces d'une réslle valeur.

Elle à aussi une éloquence d'aputre, qui nous entrai-

nerait peut-être à sa suite, le jour vu elle prâêcherait

une doctrine.
C'est une conférencière qu'en écoute toujours avec

plaisir et qui, loraqu'elle s'est arrêtée, nous donne

l'envie de nous écrier : déjà fini !

Je demande pardon à Mlle Lanctot del'incomvlète

étude que j'ai pris la liberté de tracer ici ; si mon in-

discrétion lui déplait, je la prie, au nom de notre

amitié, de m'appliquer le bénétice de cette helie vertu

d'endurance dont je la sais douée.

GAÉTANE bE MONTKEUIL,

———perm
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Madame la Présidente,

Très chères Sœurs,

Mesdames,

J'aurais rougi de refuser la généreuse invitation de

S eur Mathilde, me priant de vous entretenir quelques

instants aujourd'hui.

Et cependant, je le regrette, —pour vous, mesda-

mes.
Pour la plupart, je suis Une inconnue : tout l'hon-

neur est donc de mon côté ; —l'ennui, du vôtre.

C'est puurquoi peut-être, je veux vous parler de

vos aieules et de vos meres ; je veux vous parler de

vous, mesdames,- comme des pieuses Ames qui nous

donnent l'hospitalité en cette heure. On vous a donné,

je crois, lu sujet de cette conférence :

LA FEMME ‘ ANADIENNE

Si nous étudions nos vicilles traditions, si nous |

sons les pages écrites par nos ancêtres, dignes admi-

mirateurs de la femme canadienne, nous voyons,

tracé en caractères d'or, que partout et toujours, elle

a été grande, forte, noble, dans toutes les circons-

tances qui lui ont demandé de son dévouement, —de

son creur.

Ni nous vuvrous l'histoire de notre pays, dès ses

commencements, à côté des noms brillants de cvs
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femmes de France, riches et puissantos,.,.,, sidere

hitde leurs ressources et do lour erédit los ou,
pagnies dans leur but de colonisation Ce

. Pid dey
noms de ces autres fuommes, quittant Liu fagte

bien-être, jouissances, pour venir ici pr main.

forte aux colons, échangeant une exis doré,
d'ambitions, de preatiges toujours nai. , con

tre une vie accidentée de périls, de pr na de

frayeurs, —à côté de toux ces beaux 1 1e uy

conserve précieusement l'histoire, Appar utourée

d'une auréule resplendissante de gloire or “mime
colui de la femme canadienne ! dela © : eam,
dienne payant largement sontribut à la ». « peine

née.
..
*

La fondation d'un pays n'est point - dun

jour. Au milieu des péripéties qui ont ni. spre

miers temps du notre, au milieu dos vu whi

qu'ont eu à soutenir les premiers Canadu ve les

basses menées de traîtres ambitieux, « Wags

vaixe foi de spéculateurs éhontés, contr couple

sativago ét sans cesse à l'attaoue, nou- as

femme partageant los misères ot milan ‘rage

son énergie aux luttes difticilos.

Non-seulement elle nous apparnit, al un
en secondant ses vues dans toutes les ent s, ac

complissant serupuleusement res devon “rieur

envers lui, euvers ses enfants ; mais en ena

une part active aux événements du del vid La

nécessité n’est fait sentir, —tusniant les tree

quand il lui à fallu se trouver sur la def:

La voyez-vous cette femme, - frèle née

plutôt pour lu tranquillité, pour les al de

vie domestique, du haut des palisswdes ip

la voyez-vous mettant en fuite un parti q

roquois 6

Vous le savez : Mme de Verchires, -.: “,

seule dans ses retranchements, tint de ‘ Io

Iroquois sous ses murs. Apres etre reve: dean

fois à la charge sans succes, après avoir to

leurs etlurta, ils furent obligés de se retir ter

devant la bravoure, ls volonté mél, te

femme !

Quelques années plus tard, ils ten:

velle attaque pleine de ruse,et marcheren:

fort à l'heure où ils savaicnt les hab

 

dans les champs.

Its saisirent tous ces hommes dispier- oo

terent.

La fille de Mme de Vercheres, ech CL.

leusement à un sauvage ‘qui la tenait ta.

fort, ferme la porte assez tot pour en len

trée : puis, seule avec un jeune soldat. vote

du canou, change du vêtements, de fare

croire aux ennemis que la place est yu assez

juste pour en coucher, de son arme, j ir)

sol, et force les autres à battre en retr«

Je n'ai pas la prétention de vous np be

chuse : ce sont là des faits connus «-

grands. Et encore, colui de la fern spa

tant cherement sa Liberté avec sa vie a SE

et combien d'autres * Combien d'autr iN par

nos différents historiens, combi -n dvr le ces

premiers temps je pourrais rappeler du

femme canadienne
+

-*

Mais laissons, mesdames, notre cor’ volts

travers des détmélés sens nombre : La LS

vraudir.

À quelques années do nous, la © aus ad

a linirable.

l’ortons notre regard, notre attenti ve

que plus rapprochée, sur une époque po sone

nirs vaillants, —sur une époque ou plus « «tres

ont payé de leur vie l'honneur dave ir er

pays, - (luvrez avec moi un livre do M Ihavid,

-feuilletous rapidement ensemble 17 … "

Oh! n'allez pas croire, mes lames. veuille

vous entrainer ici sur le terrain brûlant ho
il

et discutor, en petit comité, le pour

l'insurrection de 37 34,
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Non nin quols qu'siont été lea droite ou lew torts

denos ves, ila ont souffert, ils ont combattu, -et

sri sullisent pour que la mémoire de ces jours
pit a lu À nos cœurs.

pa ‘rs, les événements dont sont remplis tos

gand- rnaux depuis plusieurs mois, nous out appris

asc” reminent, —je dirki, -quelle rage s'éveitle

chez «tit peuple défondant sa patrie, ses foyers.
che, su + les continents, ces deux mots sacrés sont

égale. précieux et chers ;—ot il sera toujours

ditiei” crois, de faire la part de celui qui se lève

enle. be

En je vous prierai de remarquor, mesdames,

que «+ “es sout empruntées à Une autorité indis-

cutab ‘elles sont du domaine de l’histoire, de

[hist ¢ In politique de notre pays ; et à co point

de vie ‘une nationalité no devra s'en froisser :

ce que «uretterais du toute non âme.

Qu nduite unt done tenue nos meres pendant

ces b si sombres de 1537-1834 ? —Quelle con-

duite ir qu’un distingué patriote, M. Jonn-Joseph

Girou «crie au plus fort de l'action même :** Que

de fe: .de courage, de grandeur d'âme chez nos

fem: nadiennes !

tu ‘nsez-vous de celle-ci, dans les derniors

adieu .elle adresse à son fils, partant pour les

Berm:
M ls, tu pars pour l'exil, tu as voulu te sacri-

ner Ë vs Compagnous de prison, sois courageux

jusqu tin. Je suis fière de toi ! Je ie consolersi

dans © absence en pensant que le ciel m'a donné
des et s aussi hons patriotes et dignes de moi.”

tie ‘es-VOUR de cette autre qui, chassée sur

l'heur sa maison par des homtmes armés, un enfant

dans vas, Par rene nunif noire ef froide, traine avec

elle « «sept autres enfants en bas age, une vieille

ture de sa fit ; sans ressources et presque sans Vé-

tomer +de porteen porte, rapper suruntrajetd'une

dem: avant de 8e faire vuvrir par les habitants

etfrix us les menaces et les insolences des heats

w Jue dites-vous de cette femme, trouvant au

fond su cœur aifligeé, assez de calme pour encoura-

cer vetits enfants grelottant sous la forte bise

d'au * pleurant de frayeur, pour soutenir sa
trish + accalilée sous tant d'émotions rudes, à bout

de 1 Le

be res avaient été donnés, dit-on, pour qu'on
epur vs propriétés, les vieillards, les femmes et

lese  *<: comment expliquer alors la conduite des

sold Gosford ou de Colborne |

Le snalogues à celui du In femmeGagnon,que je

“lens ‘ter,seraient nombreuxäraconter : mais voy.

ons-i utôt toutes à la fois, ces femmes canadiennes

AUX(, son avait déjà arraché les muaris, les fils ai

nés, ‘8 ces femmes qu'on à mises sur la voie pu-

bij. ve des enfants aussi, tandis que sous leurs
yeux s pillé, brûlé leurs demeures remplies de

sain" liques, de souvenirs, d'affections ! Toutes ces

fem: ont-elles pas courhé sous l'oppression qui

legés ait, —en même temps qu’elles ont pardonné
à ler, Urreaux /

Ur des murmuré 1 N'ont-elles pas subi, avec une
dion. nconcevable, tout ce qu'ont voulu leur faire
sub: ssieurs leurs ennemis dans une dégoûtante
basse {

Piles infortunées épouses des pauvres victimes

de 7x, en a-t-on vu une seule faiblir devant le

MC! . immense qu'a exigé d'elle la patrie en deuil /

En © in vu une seule tenter d'ébranler, par des

pare laches ou traitres, la résignation, la foi, de

ceux ‘ni, noblement, sont montés à l'échafaud t…

El. - étaient des Canadiennes ces femmes, des Un-
hadivnnes, ces grandes figures eaquissées et légudes a

Ia petiritd par une belle âme et une belle plume ‘.….

Vous avez connu, mesdames, des veuves qui ont

Fleurtoute leur vie, l'époux que la patrie en deuil
leura vnlevé… Vous avez connu de ces femmesqui,bra-

Yant les quolibets, les insultes des sentinelles, anglai-

8s out allées,dans les tristes prisons, porter aux déte-

us politiques, quelques douceurs à la nourriture gros -

sière, insullisante, qu’ou leur servait ; quelque couso-

lation pour teuipérer lex inquiétudes alarmantes que

faisait naître leur trop longue captivité ? leur trop

longue captivité '….

he seul ernue *

Xiune du Hihrerte religion sublime
Et d'avoir déteudue a leur propre pen!

Pour avoi

C'est aitisi qu’en trois vers, AU cours d'une pièce

magnifique intitulé : Villa Marie, une tine plume de

femme, —de jeuge fille, donne encore la note très

juste des valeureux hommes que furent où nos grands

parents, où nos pères.

Et l'histoire diras aux générations qui suivront s'ils

ont été soutenus par leurs mères, leurs épouses, leurs

SGUUFR !—par les jeunes ‘‘ fiancées qui, déji, es-

ray nient leur voile de marie...”

Je pourrais citer les noms des femmes héroi ques

qui re dépensérent en ces malheureuses circonstances,

et,—ce que plusieurs de vous, mesdames, ignorent

peut-être, c’est que le premier de ces noms serait

celui de lu trés diyne fondatrice de cette maison ! —

mais inclinons-nous plutot, et respect aux cendres qui

ont tous les droits à notre vénération profonde !

..
*

Aujourd'hui qu'une ère de paix, qu'une scène

moins bruyante la récianie, la femme canadieune

n'est elle pas encore toute d'axemple, d'attachement,

de vertu /

l’renous-la, portant le nom deux fois saint d'épouse

et de nère ;—prenons la cette épouse, cette mere,

suivons-la "

Kpouse, elle à pour le compagnon de sa vie, auquel
ello à donné, sans compter, son cœur avec sa main,

des raffinoments d'une attention qu'on ne saurait

qualifier.

Pourlui, elles à les sourires qui chassent les soucis
du front ; pour lui, elle & les prévenances qui refont

le courage au milieu des inquiétudes, des déboires que

suscitent le commerce ditticile et la profession encom-

brée. Pour lui, elle à plus encore : elle à cette ten-

dresse sans lendemain, durable, qui ne naît pas d'un

jour, d'une impulsion, d'un caprice, qu'on n'improvi-
se pas ‘minis qui est la suite, comme l’enchainement

de délicatanses exquises cachées au fonl d'un grand

cœur.

Après chacune de ses journées, à chacunu de ses

rentrées, l'époux est sûr de la retrouver joyeuse, pour-

lui verser, avec sa jeunesse, son affection !—pour lui

faire croire au bonheur !...

Vous avez vu, mesdames, une mure de notre pays

pencliéu sur un berceau ? Vous avez vu,—et de bien

près, une mère canadienne épiant le sommeil de l'en-

fant que le ciel lui n donné 2...

Mieux que moi, mesdames, vous sauriez dire ! car

mieux que moi, vous avez compris la soif de dévoue-

ment que renferme l'abime d'un cœur de mère…
HERMANCE.

dus fin au prochain numer:

——+rm-

Tout le monde voudra se réserver le numéro spécial

du MosbE IrLUsTRÉ publié avec dessins en couleurs,

a l'occasion des fêtes de Noel.

 

  

 

 
 

QUI S'Y FROTTE S'Y PIQUE!
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[LLOIN DIS Y INU XN. … PRIS DU COUR?
PAR JOSEPH BARNARD

LETTRES A SIMONE

Cacousa, Quek
11

Mi belle enfant.

Jue vous 8tes bonne de croire & mon amour, et de

we le dire, si gentiment. En vérité vous devez me

trouver un geand maladroit, ot jo vous fais un bien

piètre courtisan. Que voulez-vous, chère petite, je ne

suis qu'un homma de chitfres moi, et la dure nécessité

m'a sevré biea jeune des choses du cœur. Vous avez

fait ce prodise de raviver en moi ce que je croyais bien

mort. C'est uue éclosion, un regain de vie. Je vous

aime, sansavoir jamais su ce que c'était qu'aimer ;

J'éprouve, à vingt-ciny, ans les ravissemonts d’un pre-

ler amour, et je ne sais pas vous le dire, ou plutôt

et ce qui est pis, je vous lo dis mal. Pardounezmoi.

Vous m'écrivez -jue vous retrouvez votre souvenir

dans chacune de mes phrases —vous diriez daus chacun

des mots, que vous resteriez encore loin de la vérité.

C’est que, lorsque je vous écris, il me semble vous

avoir là, tout près de moi, comue autrefois dans ce

coin de salon, et je suis presque joyeux.

Hélas ! ai-je bien raison de me réjouir quand tout

va mal là-bas. Bien sûr que vous me cachez la grosse

partie de la vérité. Ce qui m'eifraie, c'est qu'au fond

detout, je retrouve mademuiselle Arthémise, Et cette

histoire de bleu à l'æii, n'a pu arriver aux oreilles de

madame votre mere que par elle-méme.

Dieu merci, ce n'etait pas grave, tellement, qu'au-

jourd'hu:il n'y paraît plus. Mais cela prêtait à jaser

et pour peu qu'on y mette de mauvaise volonté, il est

si facile d'exagérer les choses, Entin voici.

Mes jours, grâce au surcroit de travail que je m'im-

pose, passent assez facilement, ce sont mes suirées qui

1e passent pas. Je bas de la semelle le pavé de toutes

nos grandes artères, saus résultat. Autrefois je

rencontrais avec plaisir toutes vos hunnes amies,

maintenant, je les fuis. Le diable s'en mêle, elles me

réservent toujours quelque désagrément.

Va pour mes amis ; bons garçons qui sympathisent

avec moi, ou font semblant. Je leur impose mon

admiration, et d'autant plus facilement qu'un d'entre

eux vous entrevit un jour dans le coupé qui vous

emporte toujours à grande allure. Celui-là m'assure
que je n'exagère rien.

Ce samedi-là, comme par exprès, aucun camarade

à l’horizon. Rue Sainte-Catherine, je tumbe en arrêt.

devant l'annonce d'une excursion au clair de la lune.

Je vous fais grâce du plaisir que nous promettait la

réclame. Je hèle un fiacre, et vive la joie !

Je m'installe à l'arrière du bateau, palais flottant,

disait l'annonce. J’'allume un cigare. La lune était en

avance ce suir-là, ou plus exactement, c'était le départ

qui retardait,—comme toujours du reste. J'allume

un deuxième cigare, et le flot nous emporte.

Les excursionnistes étaient absolument quelconques.

Aucune figure connue. Du public select de Montréal

absence totale. Mais que m'importait. J'étais seul.

Il y avait des dames—je suis poli—peintes de frais.

La plupart écrennaient leurs robes, évidemment.

Mais, et c'est siugulier, mettez votre Palmyre dans la

soie, avec échancrure à volonté, et je me surveillerai

pour ne pas lui dire de svigner le rôti. Enfin,

quelques-unes n'étaient pas mal, absolument pas mal.

Nous venions de doubler la Pointe-aux-Trembles.

Des barytons faux, aidés de ténors aigrelets, brail.

laient tout en haut un Fire lu France, quand les pre-

mières mesures d'une valse m'’arrivérent du salon.

J'entrai.

Plusieurs couples déjà, tourbillonnaient. Machina-

lement, je cherchai des yeux ‘“ ma ” valseuse parmi
les beautés assises.

Quand vous aurez fait votre début, chore petite,

vous remarquerez alors, comme moi, qu'aux premiers

accords d’une valse, tout ce qu'il y a de léger, de gra-

cieux, de les

demeurent.

Li de la pessntour, évidemment. On dit d'ailleurs

que l'âge alourdit.

’avigai donc une jeunesse au peu… forte, ot m'ar-

rondit l'échine devaut elle. Sa jolie figure, haute en

couleurs, s'épauouit de plaisir. lille hésitä cependant,

et j'entendis une voisine chuchoter : ‘* J'attends pas

Félix.” Cette simple phrase jiarat impressionner désa-

gréablement ma danseuse. Elle se lova, d'un bond,

et se juta dans mes bras.

Je soutins lo chôe car, Dieu merci ! je suis solide.

Je l’encerclai d'un bras de fer, je me raidis le jurret,

et, apres un effort, nous nous éhranlimes. Non, toute-

fois, sans qu'elle ait eu le temps de jeter pardessus

mon épaule, à l'adresse de Félix, une épithète…

la bienséance n'oblige de vous taire.

Nous tournions, et pas mal, car entin je me pique

d'être hon valseur, et d'ailleurs c'est vous-même ma

chère, qui m'en avez fait le compliment Toutefois,

j'étais tres ennuyé. Cette. lourleur que j'avais au

bras m'avait déplu. Autant j'adinire le gazouillis d'oi-

seau, autant une voix d'hounra 8: m'indispose,

langage |...

Entin, lies musiciens, fatigués,

hataient la cadence, et nous allions entrer au fort de la

mélée, quand l'Infante me dit, se sentant des ailes

Envoyez fort !

fort...

Patatra * !' Un eri d'abord ; seconde épithète ‘47

puis nu milieu de l'émoi général, ma valseuse me

glisse des bras et se répand dans la pilace |.

Je venais de marcher sur ses curs, et, franchement ‘

Je vuus prie de croire. La vérité est que c'est elle qui

mit son pied sous le mien. N'importe, J'étais
furieux.

J'allai, pour me remettre, aspirer la brise, je venais

à peine de griller un troisième cigare, que je m'en-

tendis rudement apostropher par un uaillard tres

lancé, bâti en hercule : un assommeur endimanché —

qui me demandait raison d'avoir dansé avec son

Euphémie...

Jo haussai les ¢paules, et détournai la téte : il me

répugne de me commettre avec certains individus.

Le malheur voulut qu'il insistät. Alors, et bien

rarement d'ailleurs, j'ai la peau courte, et je pars de la

main... Il se trouva que lui aussi. partait. Nous
partimes !

Désemparer mon brutal assaillant ne fut pas long,

et j'allais faire honneur à mon professeur Attila. Mais

autour de nous, les esprits-perdus, les individus,

s'étaient montés et se cognaient ferme. D'où il suit,

qu'un coup, égaré sans doute, vint, choir sur won
œil. De là ce bleu.

Le lendemain, à bonne heure, je me rendais chez

Ponton, le prier de faire disparaitre les traces de ce…

rien du tout. Je me heurtai à Mlle Arthémise !

Quand je vous dis que c'est elle qui a le tinuvais

wil !….

Comment, M. Gérald, un accident ’

— Pardon, je suis pressé.

--Mais enfin cette plaie à l’œil {...

—Ce n’est rien du tout... excusez...

—Oh! mais ça fait mal à voir, vous vous êtes frappé ?

—(9 40
—Faut soigner ça, mon Dieu ! les yeux, c'est si déli-

cat... Pauvre M. Gérald...

Vieille périve ! Et elle avait cutte voix doucercuse

qu’elle sait prendre quand elle veut mordre.

Toute la journée je me suis dit : ** Mon garçon : ton

affaire est belle, oul, c'est du propre !

Et ça n’a pas manqué ! Dansles vingt-quatre heures,

madame votre mère a été instruite de ce léger incident,

expliqué Dieu sait comme, par In suave Arthémise.

Elle 4 mordu ! Je vous aime,

‘ GERALD,

pimpant, s'enlève, COPPA UTHS,

que

et ce

nous tournions.

J'étais plein de couraze, j'envoyai

(À suivre)

CE CAHIER

 

Sorties du couvent, le matin Même, cu:. “sers,
esprits contents, délivrées d'un poids, celui
pline, elles s’inatallérent avec leur bagage su we

trés facilo À causer, —dans une immense le
Ou avait étendu du& catalognes, sur lo plan ho
teux mais entre los les, on voyait lo hogs, © han

brut, avec une intinité de nœuds. Que de
marché là avant cos jiauvrettes.…. Cu n'étai
Pour atteindre les fenêtres, il fallait ring
chaise, d'un côté, il est vrai, l’on voy
fleuve, et mélancaliquement, elles lui acc.
lon, regard, qui disait lien

toi 1°

C'est qu'elles l'aimnient tant, co bey

vieil ami toujours cher, quo de leurs conti.
fants il avait reçues !.. Apporterait il, »

dans ses flots tumultueux, leurs illusion.
filles, et les yeux fixés vers l'horizon mson.

songesient à cette part de leurfine qui su .

rant... Kt tristement, elles se détourn r. A

petits lits, tout près l’un de l'autre, et ius

imnense a ciel

amie, fit Lizette, qui avait des instincts 1

Puis, avisant une espece d’anfrantuosité, +:

lu pauvretto ajouta : Ca me fait peur, ce

ent

cu,

nme

sud

un
“Tu nous

couchette ** Ce ser,

Ne disrien, tit l'autre. plus brave, ino +

cela charniant ; çà vous à un petit air bol.

toujours révé de vivre dans une mansarle

Et nerveusement.sarde.… et son cœur !

C'était Laid, tout a fait, cette grande chan.
LES *où les ‘*ravalement s ” occupaient une si op

Aussi le papa, en les installant, leur di.

bons baisers :

—Mes chéries, ce n’est pas beau, nus; .

vous, il n'est pas facile de trouver, wo, +.

wnison on des fillettes de votre Âge seront

téus.… La maitresse de pension est excellent

Puis, s'attendrissant : Mes petites, ce ns
.lorsqu'il n’y à plus de maman!

Il s'enfuit pour ne pas pleurer,

las de mamnau ! C'était toute leur vie,

cesse, elles avaient sen*i la tristesse du her... ©

déserté. l’asde maman ! Mon feu. c

comprenaient l'horreur de ces mots, petirs

leux qui n'avaient jamais eu de nid \

voler seuls, ct sur leurs ailes, les prunvre

encore des mourtrissures... Illes avalent a:

>trésors de tendresses enfouis pourjamais

l'on donne cela à d'autres / C'était leur .

une tombe blanche disparaissait sous

telles Et toujours ce deuil terrible bris+,

elles auraient sans cesse des larmes a don

vision, qui haniait parfois leurs réves, |

de ses lèvres le front des petites abandon

—** La caisse est là, sœurette.  Hecu

tu / Nous y trouverous toutes ces chose

petite mère aimait ? ”

A genoux, elles soulevèrent le couver

garder ces précieuses reliques, qu'on leur -

la première fois. Le premier objet uns

Elles l'ouvrirent avec émotion, et sur

page, lurent le supréme adieu do la chore
tait un tostament d'amour, écrit d'une mt ‘

it parlait de Dieu, d'amour tilial et d'u

tique, car cette mère oxpiraute révail. |

ses enfants toujours fideles à trois grandi

religion, la famille et la patrie :
** Duciel, je vous rogardeet Je Vous au

Il n’y avait plus rien, la plume avin

glissé dans le dernier soupir.

Les fillettes sanglotaient pendant que =

contractée s'échappaient, en un déchireux

mot : Maman ! Maman !

C'était la première fois que la mere © vale

cette voix d'outre-tombe, stavement, disait aides

choses.

Lo cher petit cahier !… l’on souviens tu, LL.
More.
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' M. L'ABBÉ PRIMEAU
 

: regardant la sainte et bonne figure de M. le

sine l’'rimeau, on y lit l’histoire de toute unie vie

vouement à la plus saiuto des causes. Pasteur

de ses ounilles sa charité et ss bonhomie

nt légendaires, sou presbytère devint le rendez-

du toutes les miséreux qui s'en retournaient con-

«t soulagés, avec un rayonde soleil dans l'âme.

nt prêtre, qui & fondé nombre de prosperes ins-

us, est mort pauvre- cela nous dispense d’éloges,
Jofunt à fourni une brillante carrière à l'Exlise

aque. Né à Châteauguay. le 13 septembre 1550,

 

Ph 01, Sleeve

at reçu l'ordre du sacerdoee des mains do Mur

Coot, le Waont 1807, IT fut d'abord vicaire à Na-

alle, à Berthier, à Saint-Barthélemy, curé à

rington, enfin a Boucherville, «ù, pendant vint
11 + travaillé à l'avancement moral de ses parois-

et ala prospérité de Boucherville, aui lui doit

«nude partie d'être une si coquette petite ville.

mversité Laval comptait en lui un ami dévoué.

er de la première heure à ls grande vigne du

ur, 1 est allé recueillir le salaire que le Maître

mis aux bons serviteurs. liprieseut an qeue,

- — -

UN CHEVEU
Pour vou-

w était douce comme un jrarfumde fleur, triste

ne au rayon d'automne, bonne commeles anges.

- ce pour cela qu'il l'aimait tant, le pauvre artiste /

ce pour cela qu'elle n'aimait pas, Germaine, 1

reveuse 1...

cavre cœur humain, pauvre petit viseau aux ailes

ystère, aux chants de doutes et de secrets, comue

-uffres de voleter ainsi entro lo rêve et la réalité,

esaus de l'horrible goutfre du vide ! Prends garde,

«iles chancelantes ne pourraient plus, dans un

-vme essor, te sortir de l'abime, ot ten chant

ntif n'aurait d'autres échos que les derniers mur

res de ta voix agonisante !

..
»

était un de cos beaux avoirs de juin, à cette heure

juise, où le soleil épingle sos faibles rayons sur les

* alles des arbres, où la tristesse du crépuscule se

‘vint sur toute la nature qui pleure 5es bonsoirs !

ciel avait des images fantastiques ; là-bas, à l'ho-

1, les nuages blancs semblaient un autel immense,

«ux collonnettes de marbre, ou les derniers feux du

ur scintillatônt comme des cierges tremblants ; des

nuces grivelées déroulsient leurs banderolles transpa-

tentes nur l'or du soleil, sur la neige du firmament, et

Ar instants, l'on croyait voir les grises arabesques de

l'encens qui dénouv sen apiralos devant un tabernacle

de marbre, autour des rosplendissantes clartés de

l'ostensoir qui brille...
A la ** Villa-Réverie,” 1] pleurait des larmes roses

daus l'herbe du verger. Germaine écrasait de ses

pieds mignons les grains de sable du jardin, et sur sa

blonde chevelure, la brise faisait courir des frissons

légers. Dane l'air, passaient les âmes vimhaumées des

fleurs qui psalmodinient leurs litanies parfumées.…

Et Germaine rêvait encore : Que dirait-il, ce soir,
le pauvre Gille Chagny, l’artiste aux cheveux noirs,

parsemés de fils d'argent, le peintres aux joues pâles,

marquées de deux petites couleurs, comme du sang

des roses, I'smoureux aux grands yeux bruns, voilés

sous de longs cils soyeux ? Que dirait-il 7... Tl était

là, et il disait :
** C’est bien ce soir, Germaine, que vous me donnez

votre jolie petite main, puisqu’aujourd'hui, j'ai touché

le dernier cheveu de votre portrait... Vous rappelez-

vous, ce jour, où vous m'avez dit ‘* Gille, je serai à

vous, lorsque vous aurez rendu plus souples et plus

blonds les cheveux fous de tua tête plus foile encore.…

Un cheveu, un rien, une parcelle, une umbre vous

sépare de noi, ‘l'ravaillez !….” Toujours, vous trouviez

uni cheveu trop rebelle, une ombre trop pâle, et vous

disiez : ** N'y touchez pas. demain Mais, j'ai

bien fini. Oh * dites, pouvait-il faire plus beau, le

soir de nos fiançailles .."

’

Germaine inclina sa tête, et tandis que sur son

front d'ivoire s'imprimait le premier baiser de Gille,

les pommiers en fleurs pleursient tourours leurs

latines roses.
L'artiste retournait à son atelier, le cour plein d'es-

poir, l'âme toute enivrée de bonheur. Ah! ‘Quelle

felicité, quelle joie quand elle serait la pres de lui!

LA-haut,
attachant des draperies diaphanes sur une toilette de

les étoiles semblaient des u«œuds d'or,

velours bleu, et à travers la fine dentelle des nuages,

la lune laissait voir son épaule d'argent.

Dans sa chambre vieux rose, (Termaine songeait

© (Cen est done fait de mol Tomine mes rive se

sont vite efleuillés sous l'unpitoyable brutalité de la

vie. Mais à quoi hon se révolter contre la destinée,

puisqu'il faut toujours ployer sous ges coups. (Qui

sait, peut-être, l'atmerai-je un jour /.….

Comme l'oiseau qui, pour s'endormir, se blottit dans

le duvet de san nid, Germaine cachait sa jolie téte dans

ladentelledu sou oreiller. Sur ses joues pâlies, coulaient

deux larmes, brillantes commeles gouttelettes de rosce

qui seintillent au matin.

Pauvre cœur humain, pauvre petite fleur à la c sroile

toute pleine d'amertume, aux parfums de tristesse et

de mélancolie, comme tu souffres de t'épanouir ainsi

entre le rêve et la réalité, aupres de l'horrble outre

du vide * Prends garde, tes feuilles de

s'égrénersient comme les perles detondiademe brisé, et

leslerniersettluves de ton suave arôme s'engloutiraient

dans la nuit noire, sans laurière, sans parfum

velours

+ +*
*

Il pleuvait des larmes prises : de

novembre, le chant funebre de la pluie semblait l'appel

éperdu, la prière aifolée des trépassés, et les graudes

brumes humides qui sanglotaient semblaient les dunes

pleureuses des disparus.

A l'atelier de Gille Chaguy, il y avait des draperies

qui encadraient de leurs chaines noires les tableaux du

jeune peintre et dans l'ubscurité brillaient comme de

pâles étoiles, les cierges d'une lumière jaune.

Qu'il était beau, le pauvre artiste, dans la douceur

de l'éternel somineil, dans la sérénité de la paix et de

l'oubli ! Sos joues étaient blanches comme si des lis

y avaient jeté l'éclat de leurs fleurs de nicige, les longs

cils glissaiont l'ombre de leur frange soyeuse sous les

yeux endormis, ot daus l’épaisse chevelure noire, les

fils d'argent traçaient leurs pâles sillons.

Germuine était là, près de lui, Klle l'avait vu mourir

et à cette houre suprême, ou les derniers soupirs de

l'agonisant passaient dansl'air, comme des cris d'adieu,

elle avait senti son cœur s'ouvrir bien grand, pour

celui qui déjà ne vivait plus I...

Maintenant seule en cette chambre funéraire. où

reposait Gille Chagny, la pauvre jeune fille parcourait

par ce jour

 

de ses yeux pleins de larmes, les tableaux de l'artiste.

Partout, c'était son image, elle avec ses cheveux blonde,

sus youx noirs, (Germaine, sous les pomuniers on fleurs,

la rôveuse, au bord du ruisseau, elle… toujours elle ‘

Il était trop tard ! Elle murmura : ‘“ Ingrate, il

m'aimait tant ; pourquoi ne lui ai-je pas donné un peu

de bonhenr 1...
Doucement, comme si cllerèvait, elle s'approchait

du jeunu artiste ; de cette belle tête immobile et

fruide, elle enlevait un fil d'argent.‘ un cheveu "…

et sur le front glacé, ses lèvres tromblantes rendaient

le baiser des fiançailles…
Pauvre cœur humain, pauvre cercueil au suaire de

regrets, au linceul de reproches et de remords, comme
tu souffres de sentir en toi les deuils de tes rêves

défunts, les funérailles de tes illusions enterrées par

la réalité, cette implacable fussoyeuse !...
La tombe oit tu glisses eat toute pleine d'abandon et

d'vubli, c'est I'horrible gouftre du vide !

Prends garde, pauvre cœur humain I...
Lai RETTE 6H VALMONT.

——++ tz———

M. L'ABBÉ TASSÉ

Daus l'Eglise, il y à la bergerie et l'armée militante

qui se but sous le lilanc drapeau du Christ. La pre-

mière veut le bon pasteur à la main douce, aux paroles

lénifiantes, pour ramener au bercail les brebis égarées.
Souvent, quand sa voix à épuisé les tendres appels,

il joue sur son chalumeau une mélodie si tendre que

l'âme des ingrates en reste toute troublée et cède à la

persuusive pastorale.  L'avimée veut des généraux à

l'œil sûr, à la tactique expérimentée, au commande -

ment impérieux, surtout au jugement druit et

inflexible. Feu M. I'abhé Maximilien Tassé fut un de

ses généraux, type d'un héros en hronzs de Phidias—

au moral comme au physique. Sa bonté avait parfois

une rugosité qui lui faisait dire, un jour, & un men

diant tremblant devant lui : ** Allez, allez, l'écorce est

rude, mais le cour est tendre.

 
Photo fapréset Lavergne

M. l'alibé Tassé était une autorité en matière théu-

logique nombre de ses confrères demandaient l'aide

de ses lumières (dans les questions délicates.
M. l'abbé Maximilien l'assé naquit le 23 mars 1529,

a Saint-Laurent, lle de Montréal. (Irdonné prètre à

Montréal, le 14 octobre 1555, M. Tassé fut choisi

comme professeur au college de Sainte Therese, on il

enseigna sept ans. En 1862, il devenait vicaire à

Saint- Benoit, puis curé de la méme paroisse, en 1365.

C'est à Naint-Lin que ses supérieurs l'envoient en

1878 et, en 1853, il devient curé de Longueuil. Depuis

dix-huit ans qu'il dirigeait cette paroisse, le regretté

défunt s'est dévoué avec un zèle incomparable au

bien-être des âmes dont il avait la garde.

La paroisse de Longueuil garde un vivace souvenir

de son curé décédé.
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INNOCENCE

* Voisces soldats, petite mére

** Qui défilent, d'itu air joyeux.

© Au pus d'une marche guevricre:

+ Je veux etresoldut, conimeeux

**Cedant à la voix qui les presse,
+ lls vonts suns pear et sans send,

* sauver leur patrie en detresse

Ju veux etre solduto aussi

Satuère 211 fout grandir en vate,

Car tu n'esvncor qu'un enfant 1"

Mitis l'enliunit que sot reveagite

Sten va, Je regard triomphant,

Bientot apres, dans le Jardin,

Elle voit Le blond cherubie:

Hoa convert ses piv i$ de sable,
Etse tient droit, infatigable*

lleutend sa voix qui Fappedle

Etsuppliant, tournant vers elles

Xes yeux oùbrille le desire:

* Ne gronde pass c'est pour grandie

Pasr Uvssons,
Nos be, :

—— +GP=

UNE ŒUVRE D'ART
 

Les amis de l'art ne manqueront certainement pas

d'aller vo r, et admirer dansla vitrine de MM. Laprès

et Lavergne, rue St-Denis, 34, le groupe des méde-

vins du district de Montréal.
11 fallait le talent de ces ueux messieurs pour nous

donner un si gracieux ensemble et permettre à tout

curieux de trouver en peu de temps parmi ces tt}

portraits, celzi que l'on connait de réputation ou eu

qui dans les moments de douieur l'on place sun espé-

rance.
Nos sincères félicitations à ces messieurs qui prou-

vent une fois de plus que la médaille d'or qu'on leur à

décernée à Paris lors de I'Exposition de 1100 ne pou-

vait étre wieux attribude.

——+.=

L'ÉCOSSE ET L'ÉGLISE CATHOLIQUE AU
COMMENCEMENTDU 20e SIÈCLE

 

A l'exception de la Norvèse et de la Suede, il n'y

avait aucun pays en Europe ou, selun toutes les appa-

rences, I'Eglise catholique avait moins de chance de

revivre qu’en Ecosse, quuique dans maintes places

fortes des montagnes, grand nombre de vigoureux

Highlan lers gardassent encora la vieilla foi ; partout

ailleurs, on semblait ignorer que la religion catho-

li jue romaine avait été autrefuis la religion des habi-

tants du pays. On ne paut guère maintenant se figurer

le préjugé qui existait à Glasgow, par exemple, pen-

dant la premiers moitié du dix-neuvième siecle, contre

tout ce qui était catholique, les cungréuations reli.

vieuses en particulier ; il pouvait y avoir quelques

catholiques en catte ville, mais leur existence était

ignorée.

Le Tres Révl Alexanlra Bisset, dans un récent

voyage en Amérique, racunte que, lorsqu'il vint se

fixer a Nairn, oi il ne put trouver que le plus pauvre

des logements dans une rue écartée de la ville, des

regards chargés de colère le suivaient, chaque fois

qu'il sortait pour exercer son ministère. À voir l'agi-

tation qui suivit l'adoption de l’Acte d'émancipation

et le retour des Bénédictins en cette localité, où ils

bâtirent un monastere, un observateur impartial

aurait pu croire ue les fondements mêmes de l’ordre

et de la loi étaient renversés, que la fin de toutes cho.

ses allait arriver.

Cela n'empêcha pas les catholiques d'augmenter en

nombre et eu influence ; des églises et des écoles

furent fondées, à tel point qu’en 1878, le pape Léon

XIII avait le bonheur de rétablir la hiérarchie catho-

lique en Ecosse.
La population catholique actuelle de l'Kcosse est

d'au dela de 413,000 Ames. 11 y a deux archevéchés,

Saint-André et Edimbourg, avec «juatre sièges sutfra-

gants ; Glasgow, qui se faisait remarquer par ses vio-

lents préjugés, à maintenant son évêque.
On compte, dans l'ancienne patrie de Wallace, 455

prêtres, dont 79 appartiennent à différents ordres
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Le cher petit n'est plus. Mère, pourquoi le irer ?

Vite, console-tui, seche vite tes larmes ;

Il partage là-haut un bonheur sans alarmes,

Ton mignon chérubin. Pourquoi te désoler 1.

Enfin, résigne-toi, leve au ciel tes braux

Regarde, ton enfant s'attriste que tu ph

Il veut te voir sourire et toujours tu dou

REFRAIN 1H

Xi vers les célestes phalanges

S'est envolé ton cher petit,

C'est pour jouer avec les anges

Qu'il est parti !

Ah ! ne murmure pas, si Dieu te Laru

Les anges jalousant ce trésor à la terre,

Out imploré Jésus de leur donner pour

Ton mignon aux yeux bleus, pour Jour:
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relisieux, tels que les Bénédictins, les Jésuites, les

Rédemptoristes et les Passionistes. Partout ou a

construit des écoles, dos orphelinats pour les enfants

pauvres, et de nombreuses communautés de femmes

se dévouent à l'enseignement des jeunes filles.

A Blair,-au collège Sainte-Marie est attaché un sé-

minaire ecclésiastique pourles six diucèses de l'Ecuase.

Un y forme un bon nombre de lévites, tant des en-

fants du sol que de jeunes et généreux Irlandais qui

se destinent à l'exercice du ministère en ce pays.

Aujourd’hui Glasgow, Edimbourg et Dunkeld pos.

sedent une population catholique considérable et res-

pectée ; elle est plus disséminée dans lea autres

centres, tuais tout indique que les temps sont proches

vù le peuple sera mûr pour le retour à la fui de ses

ancêtres.

la parole de l'adieu. Pourtant, vous le <s

tueuse sympathie m'unissait a vous,

m'étaient plus chers que la vie.

près de longues études, accompagnées de

et ferventes pricres, que je me suis décra

à ce que, j'en suis convaineu, est Lu a

Je ne pouvais me fairo à l'idée d'abar:”

éslire, édifiée par nos soins, vù nous «-

si longtemps, invoqué ensemble notre P’-

la pensée de me séparer de ceux qui m

de preuves do dévouement ct de ale 1

tout en ces dernières anndes, me bri-a.

ne cuavient point ici, en ce moment, dv

les motifs de mon adhésion à l'église cat

aurez, sans doute, occasion de les conus.

Votre souvenir sera toujours présent«lan

et puisse la véritéguider un jour vos ps

leson, succombant sous le poids de ews

continuer, ct plusieurs personnes prés

leurs larmes aux stunnes. Ftôndant ies

solennellement, encore unu fois, ceux de

séparer, puis demeura quelques instan

Quand 11 so fut retiré, les assistant

l'église au milieu du plus profond silenve

\ussi ce

Fait curieux et qu’il convient de mentionner ici : le

dernier descendant direct de John Knox, qui a tant

zontribué à détacher l'Eccsse de la vraie Foi, & em:

brassé le catholicisme, et vient de se faire prêtre à

l'Université Notre-Dame, dans l'Indiana.

Une autre récente conversion, qui à créé une pro-

foude sensation par tout le pays, est celle du Révd

John Charleson, de l'église presbytérienne de Thorn-

liebank, Paisly.

M. Charleson a lui-même annoncé cet événetmnent,

en des termes émus,le dernior dimanche qui a précédé
son admission dans l’église catholique. L'assistance,

ce jour-là, était nombreuse. ‘‘ C'estun devoir pour

moi, dit-il, de vous adresser la parole la plus pénible

qu’il pouvait m'arriver de jærononcer ici devant vous ;

_—— <>.—

Lus gravures, les illustrations en coule

Tiresrré de Nocl, sos nouvelles et cout

son nouveau feuilleton orné de dessin.

sans aucun doute en tête des publication

la province. Qu'on en retienne un numet

‘l'riste et bien désolée at le front soucreu

o

Jos

lens,

weron!

Crees de

avance



A MES AMIS
 

s nouvelle administration du Mosue louestué

* supprimé le ‘* Coin du feu " il reatu à ss direc-

ua devoir à remplir : celui de reniercier mes très

+ collaboratrices pour leur dévouement à m'aider

< aimables lecteurs et lectrices pour leur bien-

neo de lire,

ur témoigner de ma sympathie pour coîte revue,

v amicalement les gentilles plumes qui ont
sé ma paye, à s'adresser dorénavant à la ** Ré-

u du Mosbé [LLUSTRÉ, " ou leurs travaux litté-

trouveront, j'en suis sûre, un accueil sympathi

encourageant.
AVERY

 

MERCI
V otedberte,

ra petite lettre à été pour moi, non prs un rayon

1, puisque je l'ai lue à six heures du soir, mais

ne étoile lumineuse

vtre chaleureux accueil ; vos bonnes paroles

fait du bien, et m'ont permis de supposer que
. quelquefois vous intéresser. Merci, encore une

Merci, ma chere Gilberte

Jpies du retour sont toujours douces, apres des

“absence, et quand où se voit nt gentimuent reçu,

s uimles mêtnes inconnues, viles sont doublement

antes. Certes, oui, aimable Gilherte, je revien-

viser dans cette paye où je n'aime à trouver que
vurs sympathiques... et vous, tan chere, n'avez-

_ns quelques jolies histoires sur le métier ?... Ne
 rvualerez-vous pas bientôt de ces mets littéraires

ous savez si délicatement apprèter... Nervez-

n, vite... co nous sera une courmandise permise,

iis sûre. Inème pendant les Avents |...

ICONSIOUS de nous rencontrer souvent dans ce

. illustré. L'on y est si bien au ‘one da Fo,

+ froid ne pénictre Jamais !"

revoir, à bientôt, vous aussi, n'est ce pus (

Manrceine-Patre

—><W——

L'ETUDE
 

jue vous le pouvez, c'est pour vous un devoir

te cultiver votre esprit. Vous vous rendrez par

propre à honorer Dieu. votre patrie, vos pa-

Vos atnis.

“ce que vous apprenez, appliquez-vous à l'ap-

re avec le plus de profondeur qu'il vous est pos-

Les étudos superficielles ne produisent que trop

t des hommes médiocres et présomptueux, des

~~ jul, dans leur ame, out la conscience de leur

+ et n'en sont que plus animés ifaire alliance

«utres ennuyeux qui leur ressemblent, pour crier

monde qu’eux seuls sont grands et que les

sont petits.

s contre les génies supérieurs, ct des vais dé-

vur& coadtre los philosophes. De la, cette er-

sus laquelle tombent les masses de respecter

vue crie lo plus fort etfait le moins.

SiaPree,

De là, ces guerres éternelles des

LE MONDE ILLUSTRÉ oo

UNIL DROLE DE PROMENADE
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Un jeune homme profite des derniers beaux jours pour aller se promencr dans une forét. Il suit au
hasard routes ou sentivrs, fait le tour de certains ronds-points, mais ne quitte jamais les chemins et ne
revient pas une seule fois sur ses pas, Rentré chez lui, il veut se rendre compte de sa promenade. H prend
la carte reproduite ci-dessus, y trace le trajet accompli, et s'aperçoit avue surprise que cetracé forme le nom
d’uni Journal tres connu.

Dessinez sur la carte, a l'encre rouge de préférence, la promenade du jeune hotarie.

AVE MARIA
 

LECEN TE

Vers l'an 1505, non loin de la ville de Lesneven, en

*retagne, vivait un pauvre innocent nommé Salaun

H hahitait dans un grand bois, où se trouvait une fon.

taiue bordée d'un gazon toujours vert et ombraée par
un vieux chine ou Salann se tenait habituellement

et son unique occupation etait de chauter l'Ave Maria
ou quelque cantique breton en l'honneur de la Mere

de Dieu. [1 avait pour lit 14 terre

pour chevet. Quand il avait faim, il allait mendier de

porte en porte, dans la ville de Lesneven ou dans les

nue, et une pierre

vampagnes voisines. En arrivant devant nne habitation

il commençait par réciter l'Ave Maria, puis il ajoutait

‘* Salaun mangerait du panll prenait ce qu'on lui

offrait, et revenait le manger au bord de la fontaine,

trempant daus l'eau les morceaux trop durs et récitant

toujours Ave Maria,

(Quandil gelait trop fort, il montait sur son vieux

chène, et, prenant une branche de chaque main, il se

balançait, s agitait et se réchauffait de son mieux. Les

vens des environs l'ayant vie plusieurs fois faire cet

exercice l'avaient surnommé Salauni le fou.
Un jour, il fut rencoutre par une lande de soldats

qui coursient là campagne.

—(Qui vive ( lui criérent-il-.

-— de ne suis ni Blois ni Motrort, je suis serviteur

de Madame Marie !

A ces mots, les soldats se mirent à rire et le luisse-

rent aller en paix. Il vécut sinsi quarante ans, sans

offenser personne. Toumtbé malade, il ne voulut point

changer de demeure. Ê cortinua à réciter Ave Maria
et l'ou dit que, pour le recreer, lu Vierge lui apparut

maintes fois, entourée d'une troupe d'anges. I! mourut

en répétant le nom de Marie, ot son corps, jusque-la

LE MEDECIN PSYCHOLOGUE
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Ah" docteur, je suis desolee, ma fe nu pas
voulu prendre votre potion :u cause du manvais
sont, l'ai eu beau tai expliquer que, par cette abs
tention, elle tuettait sa vie en danger, elle na rien
voulu entendre,
—Je vais csusyer.

—Ma vhere enfant, je dois vous prevenir que
votre maladie aura pour effet de vous donner sur
La figure des railllers de boutons. Vosclhiexeux Tom
heront, vos cils, aussi, Vous aurez de vilaines ta
ches sur les soues. J'ai bien prépare une potion
vour éviter cela, toais je nose vous l'otffrir à cause

du mauvais goût.

     

défait par les privations et la souffrance, devint d'une

merveilleuse beauté. Les voisins l'enterrérent non loin

de la fontaine, et quelque temps après, on aperçut

sur sa tebe un lis fleuri, portant écrit, en lettres d'or

sur chacune de ses pétales : Ave Maria, Ou ouvrit la

tombe, pour essayer de se rendre compte du miracle,

et on vit que ces lis sortaient de lu bouche de Salaun,

redisant apres sa wort les mots qu'il avait repétés toute

Ave Maria,

En mémoire de ce beau miracle, on resolut d'élever

wi VIG

une chapelle en cet endroit, sous le voedble de Notre.

l'ame du Folgoet. Notre Dame du Folyoct est un des

cavuds pelerinages de lretesne.

RECETTE

 

discrets ao chocolat. Battez ensemble quatre œufs,

deux tasses de sucre et un quart de livre de beurre.

Ajoutez une tasse & thé de chocolat rapé et deux fois

autant de farine préparée. Roulez mitee, coupez avec

un moule à biscuits et faites cuire dans une leche-

frite.
—— A—

Ihomme qui a rais au jour une belle pensce à déja

atteint Je but de son existeuce, qui est du se rendre

utile.

Prenez, 81 bon vous semble, des conseils de l'amour

muats be lui en donnez jamais Ce petit dieu est sou-

vent aussi sourd qu'il est aveugle. - svis ais Maur

ua

Votre numéro de Noch me parait satisfaire tous les

besoins de mes enfants, j'en retiendrai un pour cha

eun à mou libraire ut je conseillerais a mes amis de

m'imiter. + Lettre d'u le trou au Mosbe lrre<unrio)

 

Murs non, docteur, 1e VOUS assure que cest tres
asreable 0 boire
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Trois Américaines, dont l'une est la femme d'un

millionnaire américain, Mme Victor Lawson, sont

arrivées à Vienne, en landau attelés de quatre che-

vaux.

Elles ont entrepris de visiter, en cet équipage, l'Eu-

rope et l'Asie.
Bon voyage, Mesdames ‘

Rien ne r'invente, et le trust dont onse fait gloire

aux Etats-Unis, d'avoir trouvé la première application

existait dans la viville Asie, aux Indes.

Le ‘* Yaimnavalkya,” code de l'an 24% de notre ère,

proscrivait déjà l'accaparement en ces termes :

** Les gens qui se cualisent puur fixer les prix dus

produits, au détriment des artisans et des artistes,

seront frappés de la plus haute amende.”

Mme Wou-Ting-Fany, femme du ministre plénipo-

tentiaire chinois à New-York, vient de rentrer d'un

voyage à son pays natal et en a rapporté cette extraor-

dinaire nouvelle : les petits-pieds ne sont plus à la

mode pour les femmes chinoises.

Il y à depuis quelque temps dans l'Empire-Céleste

ur” vif mouvement féministe dont la premiere revendi-

cation est : l'affranchissement de la femme des moyens

* barbares qu'un à employés jusqu'ici pour arrêter le

développement des pieds. Sur ce point les féministes

ont obtenu gain de cause.

C'est à M. Andrew Carnegie, le rui de l'acier que

ses fidèles admirateurs et sujets vont offrir ces agapes.

Le menu en est dressé par le président Marrow du

Stevens Institute qui s'est ingénié a ne pas sortir de

la spécialité dans ses inventions imaginatives. Les

petits pains seront en forme de boulons de chemin de

fer ; les glaces auront l'aspect de morceaux d'anthra-

cite. Une locomotive en miniature servira les huîtres.

Le clux enfin sers composé d’un haut-fourneau en

pièce montée d'où le punch s'écoulers tout flambant

en guise de fonte en fusion.

Ce sera chaud.

L'union des Femmes de France ayant ouvert en

faveur des prisonniers boers vne souscription «ont le

produit fut envoyé à Sainte-Hélène, —la géôle anglaise

comme chacun sait, —les captifs ont fait parvenir à

Mme Kiechlia Schwartz, la présidente de l’union, un

souvenir. C'est une petite broche, taillée dans un os,

avec la patience que les longues juurnées de captivité

savent seules aiguiser ; elle porte gravées en lettres

d'or les initiales de l'ile maudite : S. H.

Pieuse relique des martyrs de l'indépendance.

L'union des Femmes de France à une section a

Montréal, dont Mme Leymarie est fondatrice.

 

L'université de Berlin a décerné le grade de docteur

en philosophie à trois femmes dunt deux sont améri-

caines. La plus remarquable est Miss Mary Williams

Montgomery.
Née en Turquie de parents américains, elle reçut

sou instruction aux Etats-l'nis, où elle prit tous ses

grades en 18%. A Berlin, Miss Montgomery s'est

vouée à la philologie sémitique. Elle y fréquente aussi

le collège des langues orientales où l'objet principal

de ses études porte sur la langue turque.

Les examens et la morale.

Le sénat de l’université de Budapest vient de rendre

un arrêt qui dunne une idée des qualités morales que

I’Ale meter hongroise exige de ses élèves. Il à exclu

pour toujours de toutes lea universités de Hongrie,

un étudiant en médecine, à la jveillu de son dernier

examen, parce qu'il avait promis le mariage à une

jeune tille et qu'il 8 rompu sa promesse sans motif

plausible. De désespair, la jeune fille a attenté à ses

jours.

LE MONDE ILLUSTRE
Le ministro de l'instruction publique et des cultes

à contresigné vet arrêt.

H existe à Venise vne coutume tout à fait originale.

Lorsqu'il y meurt quelqu'un, on place au-devant de la

maison et sur les rues adjacentes un placard où il ent

dit le nom, l'âge, la place de naissance du décédé,

aussi bien que le nom de la maladie qui l'a emporté ;

on y inscrit aussi s'il à reçu les derniers sacremonts,

s'il est mort en hon chrétien et on demande des

prières pour le repos de son âme.

Près d’Elandslaayte, los Buers s'emparèrent d'un

train anglais chargé de spiritueux. Les puuvres gens,

habitués à tant de privations ne purent s'empêcher de

fêter la prise avec la prise elle-mêmeet ils oxagérèreut

sans duute un peu leur joie imprudente car ils ne tar-
dèrent pas à s'endormir du sommeil de Noé. Sur ces

entrefaites, apparut une troupe angiaise qui eut faci-

lement raison de gens eudormis et, pour une fois,

remporta la victoire. Mais a leur tour, les vainqueurs

ne purent résister a la tentation satanique et se mirent

à puiser dansles tonneaux entammés. Un peu plus, un

peu moins, n'est-ce pas ?— Fâcheux élixir, les Anglais

ne tardèrent pas non plus à s'assoupir. Une troupe

buer vint à passer et remporta une finale victoire, car

les barriques étaient vides. Sanscela l’histoire se dérou-

lersit encore.

(On venait souvent demander de l'argent à François

de Sales, sous forme d'emprunt, et on ne iui rendait

guère.
Un jour, un individu vint le supplier de lui prèter

vingt écus un lui offrant un reçu, avec promesse de

payer à une certainie date.

François de Sales, raconte aon biographe, alla quérir

dix écus, et, revenu, dit à cet hone

J'ai trouvé un expédient qui nous fera aujour-

d'hui gaguer dix écus, si vous voulez me croire.

-—Monseigneur, que faudrait-il faire /

—Nous n'avons, vous et moi, qu'à ouvrir la main,

cela n’est pas biendifficile. Tenez, voilà dix écus que

je vous donne en pur don, au lieu de vous en prêter

vingt, vous gagnez ces dix-là, et moi, je tiendrai les

dix autres pour gagnés, si vous m'exemptez de vous

les prêter.

Le gant n'a pas toujours été un cbjet de luxe. Il

fut un temps où c'eût été commettre une grande

inconvenance que d'entrer ganté dans une église ou

de rester ganté devant un supérieur.

Sous Louise XIV, personne n'efit eu la hardiesse

d'entrer les mains couvertes de çants dans les écuries

royales.

Le gant, à cette époque, n'était guère porté que par

les hommes, et encore faisait-il partie de la tenue de

campagne. Les dames ne connaissaient que la mi-

taine.

Les choses ont bien changé. Aujourd'hui, le gant

est une partie du vêtement inséparable de l'habille-

ment élégant.

Mais, pendant longtemps, la coupe et la qualité de

In peau marquaient seules la richesse du gant, Voilà

que maintenant le gant commence à servir de prétexte

à des fantaisies luxueuses.

C'est principalement des boutons que la mode s'est

emparée. On est allé jusqu'à confectionner des gants

garnis de boutons en diamants. Une dame du monde

porte, dans les soirées, une paire de gants dont les

houtons ont coûté la bagatelle de dix mille francs.

La bijouterie a trouvé là un nouveau débouché, qui

promet d'être tres fructueux, si ce yenre se déve-

loppe.

Un amusement de société fort en vogue au siecle

dernier s'appelait le *‘ jeu des bateaux.” Cela con-

siste à répondre à la question : ‘* Si vous étiez dans

un bateau, avec tel ou tel de vos amis, et si, le bateau

venait à couler, vous ne pouviez sauver que l’une de

-3

ces personnes, laquelle fauveriez-vous ?" La quests.
était souvent embarassanto ot il fallait le l'esprit ;
s’en tirer.

Un jour, Mme de Statel dit à Talleyrand :

i

** Vous m'assurez que vous m'aimiez, mais vou

préfériez Mme de Flahnult. Avouez que si vous,

et moi, nous étions seuls dans un bateau en prét

ne serais pas la premicre que vous songeriez …

ver 1” L'évêque, pris de court, resta muet .

tout d'un coup, so rusaississant, répliqua. + 3

madame, vous avez l'air de savoir mieux nager

La comtesse Amélia do Boutliers tit une tr

réponse. Comme on lui donnait pour compa,

mère, qui ne s'en était jainsis occupée, et sa

mère qui l'aimait tondrement et qu'elle adorai

répondit : ‘* Je sauverais ma mère main je me

rais avec ma belle-mère.”

Une plaisante anecdote que nous emprunt

correspondant parisien du Courrier de Bruwelle

Je vous ai quelquefois parlé de l'ignorance relr

do M. Thiers ; je me rappelie même vous as

qu'il ne savait pas faire le signe de la croix. La ;

voici une historiette rétrospective qui vient de-

contée.

Aux prières qui eurent lieu à la chapelle du c

de Versailles, pour la reprise des travaux de le

blée, M. le président de la république à été res

tous les honneurs dus à sa situation. Un eccli six

se tenait à l'entrée de l'évlise, et quand M. Thi.

arrivé, il lui a offert l'eau bénite, en lui présent:

goupillon. Au lieu de se mouiller les doigts, mot

le présideut à saisi l'instrument et s'est mis aus

de droite et de gauche en dévrivant des signes di

comme en présence d'un catafalque.

Après avoir ainsi officié, M. ‘l'hiers s'est tours:

la personne cui venait derrière lui, c'était M. ©.

à qui il à remis le goupillon. M. Grévy, plus étrs

encore que M. Thiers aux urages de l'église, n.:

voulant rien refuser au chef de l'Etat, s'est !

fort embarassé quand 1l s'est vu cette piece en
11 a suivi le président de la République, qui sus

vers sa place, et ue sachant que Faire du goupall

peu confus de le posséder, il l'a diseretement -

sous sa chaise, où le sacristain en peine la re

le lendemain.

Les Chinoises de bonne famille sont tan

leur plus jeune âge.

Le projet de mariage est arrèté daus tousse

entre le père de la petite fille et celui du zar,

uue affaire à terme ordinaire. Convenances fa

considérations de fortune, tout entre eu €

l'amour qui jamais n'aura son mot a dire. |

oùles fiançailles sont ainsi fixées, la fiancé res”:

rablement cachée, elle ne doit pas, jusqu'au

noces, être seulement aperçue du fiance.

On juge la place modeste que donne as

cotte vie de recluse.

Un seul jour, cependant, quand elle vw

detieure paternelle pour celle de l'époux

femme attire sur elle l'attention, le respue

C'est un triomphe ! mais quel triomphe!

Cachée dans une clinise à porteurs,que la y

de rouges guirlandes ornent à profusion.

reçoit les hommages dea passants.

Tous s'arrêtent ot s'inclinent sur son pass. ©

prend le pas sur les mandarins du plus haut

mandarins au bouton de cristal.

Respect éphémire,qui 6voque i nos yeu « a

nous rendons au convoi funebre qui pas us

jatnais, en effet, la fonume qui en a eté aby

naitra ces marques de déférence. [a veu ~

remario on est jugée indigne.

“On ne monte pas deux fois dans la chu o

chante le dicton populaire.
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SON OMBRE SEULE

Un homme prévenu en vaut dix. Le
rhume vstl'imprévu, mais l'ombre seule
du Maume fthumal le fait fuir.

, D'apros lo Statist de Londres, In
France possede en Angleterre des capi-
taux qui se chitfrent à 404),000,000,

BOUTONS SUR LA FIGURE

le sang impur est la cause de ces
boutons qui couvrent si désagréablement
la figure ; un bon traitement avec les
Pilules di Longue Vie due Chimisle Boncard
les fait disparaitre.

— Un Parisien mange en moyenne 40
livres de pommes de terre par an ; un
Loudonien, 170.

SANS DISTINOTION

Toutes les affections des organes de lu
respiration sont rapidement guéries par
l'emploi du Bireme Khoon.

Or croit enfin avoir trouvé le secret
de la reproduction des éponges. Ces
zoophites, contenant dans une même
unité les deux principes mile et fe-
melle, émettaient des cufs dout nai
traient des ponies tout en mouvement,
jusqu'à ce qu’elles se soient attachees a
quelque rocher pour mieux se dévelop
per.

L'IMPORTANCE DU SANG PUR

Dans sa course i travers le corps, le
sang nourrit les organes et en mème
tempsillesnettoie. Les Pilules de Lonque
Lie due Chimiste Ronard rendent le sang
pur et vizoureux, et propre à accomplir
ses deux functions.

—Une seule locomotive, trainant a sa
suite cent chars chargés de fret, voila

t qui nest pas banal et d'occurence jour-
“nalière. Cependant, ce tour de force à
: été accompli par une des locomotives de
i Ia compagnie du Grand Tronc la semaine
derniere.

 
LA GRIPPE

La grippe fait beaucoup de victimes
chaque année, mais non pas chez ceux
qui emploient le Boone Blood.

Les cercles peuvent faire beaucoups
pour l'amélioration du bétail par l'achat
de bons reproducteurs. lls peuvent les
vendre par envan, sous certaines condi-
tiors à remplir par l'acquéretr.

INTERET GENERAL

L'intérét général, c'est la santé de
chaque individu et de la commutiauté

§ prise dans son ensemble. La plupart des
v maladies dont nous souffrons ont pour
cœuse la faiblesse et l'altération du sang.
Les Piludes de Longue Vie de Chimiste
Fienerd rendent au sanx sa force et su
pureté.

Cultivateurs, laissez les rayons du
soleil parvenir daus tous les coins de
votre maison et de vos étables. Leur
présence puritie et vivitie toutes choses,

Asile du Bon Pasteur,
Québec, ce 3 octobre, 1H,

Messieurs, Plusieurs de nos sœurs
souffrant d'arétnie où de dyspepsie out

fart usage de votre VIN DES CARMEN,
et je suis heureuse de vous dire qu’elles
cn ont ohteut les plus bienfaisants re-
sultats.

Votre très humble,
Sr Mauve ve Se-Fus-Recrs,

Survetllante de sant
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ASTHME (UERI (RATUITEMENT
* L'Asthimalene * donne un soulagement instantane ef opere une

guerison radicale dans tous les eus
Ca

ENVOY EE ABSOLUMENT GRATIS SUR RECEPTION D'UNE CC.
E

JERI
 

ARTI POS

 

 

 

TALE ECRIVEZ VOS NOMS ET ADRESSE LISIBLEMENT

Il wy a rien conune PAsthmalene, Elle
CHAINED donne un soulagement instantane, meme

duns les eus les plus graves, Fille guerit

 

quand tout le reste échoue.
Le Rev CF, WELLS, de Villa Ridge, HI,

dit: > Votre bouteille échantillon d"Asthana
lvneete reçue en bonne condition, Je ne
saurais vous dire combien je me sens recon
tiussant du bien que j'en ni obtenu. J'étais
esclave, encharne par un terrible malde gorge
et l'astinne depuis dix ans, de desespetais de
pouvoir obtenir ma guérison, Je vis votre
annonce pour du remede pour cette terrible ot
torturante maladie, l'astiomne, et je croyais
que vous vous vantiez, mais je tesolus de l'es
sayer, A tmon ctonnement, l'essaiqeit comme
un charme, Envoyez moiune bouteitle pleine
grandeur,

REV, De MOURIS WECHSLER
Rabin de Ja Cong, Bai Israel,

New York,janvier, 1901,

Dr Taft Bros, Medicine Co.

Messieurs,

Votre * Asthimalene ” est un excellent re
mede pour Vasthine et pour la lievre des
Foins, et sa composition fait dispanutre tous
les malaises qui se rattachentVasthmne.
Son succes est etonnant eb anerveilleux,

\pres l'avoir fait soigneusement analyser.
nous pouvons certifier que l'Astimalene ne
contient ni opium, ni morphine, ni chloro
forme ou ether, Tres sincerement ic vous.

Riv, Dit MORRIS WECHSLER, Dr Taft Bros, Medecine Co,

 

  
RELIEF.    

Messieurs, Avon Spring, NY. Ter fevrier Bod,
décris ce temoignage sous la conscience de mon devoir, avant eprouve les mer

veilleux effets de votre Asthmadene pour la guerison de UAsthme, Mon epouse fut
allecte de l'asthène spastnodique pendant les derniers 1Zans, Avant epuise ma propre
capacite, de wee que celle de plusieurs antres, j'eus la bounefortune de voir votre
enseigne sur vos vitrines, sur la Bee rae, New Yorke Jee procurai immediate
ment une bouteille d'asthtnalene. Mon épouse commencer à en prendre vers le Tet
novembre, « peu pres. Je constatai bientot une aauchoration radicale. Apres en
avciremploye ane bouteille, son asthme etait disparu et elle est enticrement debar
tassee de tous symptomes, Je sens que je puis recomnemnder ce remiede avec force
tous ceux qui sont allliges de cette cruelle mialadie, . .

A vous respectueusement, a.PHELPS, M.D,

Dr Taft Bros. Medecine Co,

Messieurs.
Je soutfrais de l'Astiune depuis Z ans. Jai essaye de nombreux vemedes, mais

ils ont tous echone, Je vis par basard votre annonce et je conumençai par asotr une
bouteille échantillon. J'y trouvai un soulagement tuomediat. d'ui depuis achete une
bouteille pleine grandeur, et je suis a jumnais reconnaissant, J'ai unefamille de
quatre enfants et pendant six ans je fus incapable de travailler, Je jouis mainte
naut de La plus Horissante sante et je fais des atlaires tous les jours. Vous pouvrez
vous servir de ce temoignage comme bon vous sembler,

Adresse de mn maison, 2805rue Rivington, s. RAPHVEL
67, Lane rue Est, Cite de New York.

Olea rier Il,

Bouteitle échantillon envoyée absolument gratis sur réception de carte postale

Ne tardez pas. Ecrivez imtuediatement, adressant Di TAFT BROS MED
CINE COL T7, Terme rue Est, Cite de New York,

VENDUE PAR TOUS LES PREARMACENNS

 

 

 

 

A Radu

 

Madame l'amphytrion. — Qui aune le foin d'artichaut "a qui duis je

donner
Toto.

Madame.
Tota, = Tu dis toujours qu'il est bète à manver du foin *…

A monsieur Lidiv Lo à mrousieur Lidio
08
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PALAIS-ROYAL

[1 devient banal, vraiment, de conatater chaque

somaine que le Palais-Moyal remporte un nouveau

succès. ‘(Mn so dit, on voyant une pièce nouvelle :

** Après celle-là, il faudra tirer l'échelle, on ne peut

rien proluire de plus amusant, de plus drôle, de plus

spirituel :” Ecrour. Ia pièce suivante vient inlirmer

le jugemont porté par les spectateurs.

Le contrdleur des ie igons-lits supérieurement joué,

soit dit en passant —a attiré la foule, Le cabinet

Piperlin, qui tient l'attiche cette semaine, à le don de

faire presque oulblior les pièces précédemment jouées.

La Palais- Royal ost en train de faire fortune. On

s’avrache los places, le mercredi surtout, jour de gala,

il est impossible mème de satisfaire ceux qui prennent

leurs plaves en location, soit au guichet soit par télé-

phone. Mercredi dernier, des personuages très distin-
qués, accompagnés de dames, n'ont pu avoir neces

dans la salle, et leur décuptipa est grandement par-

tagée par la direction, qui pourtant n’y peut rien.

Pour éviter. dans la mesure du possible, le retour de

ces accidents trop souvent répétés, on nous informe

que la direction du l’alais-Royal à décidé d'élever un

peu les prix des places le mercredi, Ello compte que

cette mesure qui lui à été suggé do par les habitués de

co jour, lui permattrs de réserver plus de place au

groupe élégant des mercredis, sans pour cela choquer

les spectateurs pour qui la représentation du lunli ou

du samedi est inditférente. Ceux-la y vont pour la

pièce uniquement, sans se soucier du ceux qui, dans la
salle, partazent leur plaisir.

Un avis maintenant. Bien des personnes reculent

devant l'offre d'une placo de galerie lorsque tous lus

Ces personues ne connaissent

évidemment pas ces places, qui sont tres bonnes et

autres sices sont pris.

toujoars o:cupées par des spectateurs fort paisibles et

d'un tenue irréprochable.

Une autre invention américaine encore
plus récente. le téléphone, emploie au-
jourd'hur 77Z.4S$ nnilles de tils élec-!
triques, mettant en communteation 465,
180 stations et répon lant a 1,201.00.
004 d'appels par an.

Euros. 310
connu qui m'a
nvonutentté

Un moven de se débarrasser de l'auar-
chie proposé par le ‘heriraré: ;  

 

Les anarchistes de tous pays seront PAUL CAZENTENE NS
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CHARLES JOHNSON, No. 224 Holman St. Hammoud,lad.
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Quelqu'un qui avait du temps à
perdre a calculé que les paupicres d'un

4.000000 de fois dans le cours d'une
seule année de sou existence,

Martel,

LE MONDE ILLUSTRE

THÉATRE NATIONAL FRANÇAIS

“LE ROE DE ROME”

On à monté, au Théâtre National Français, pour la

semaine commançant le ? décombre, un graud drame

historique qui fora sensation : ‘* Le Itoi de Rome,”

histoire de la vie intime de l’Aiglon, en Autriche, en

compagnie du vieux soldat Michel Lambert et de la

title adaptive de co dernier, Jeanne,

Parmi les personuagos de la pièce il y a, A part

Napoléon lor, le duc de Reichstadt, l'archiduc Charles

et le prince Murat, toute uno pléiade de héros : les

généraux Junot, Desaix: Lefebvre, Borthier, Davoust,

Rostand, ete, que l'on verra dans leurs brillants

costumes et dont la ressemblance sors frappante.

L'action, d'un intérêt palpitant, se déroule au milieu

de tres riches tableaux : lo palais des Tuileries, en

1511 ; l’auborge del'Aigle Noir, en ES28 ; le palais de

Schoentirun, le rond-point d'une forêt de Vienne, Il

faut aussi signaler le rèvo du due de Reichstadt (la

mort de Napoléon), la mort de l'Aiglon et la superbe

apothéose finale (la joie éternelle,

M. Cazoneuve jouera le rôle de Napoléon—un

Napoléon sentimental —, et sera secondé par MM.

Palmiéèri, Falion, Petitjoan, Haniel, Godeau, Julien

Daoust, NSoulier, Villeraie, Bouzelti, Mlle

Verteuil, la petite Eugénie, Mme Chapdelaine, MIles

lrémont.

[ours,

Rhéa et

—<<-

JEUX ET AMUSEMENTS

ENTS

Je suis un vear Frangais ai, sans poine, s'exprime

Pour égayer l'esprit,

Remplir les c vars l'amour, inspirer une rime

enivrer le cerveau,

Au poute réveur assis sor le eotesu.

1

mm

Pourl'orge ot le houblon; des rivaux qu'on ON,
En de cortoiua pays (est ce crainte de l'onu 1),
Je n'Ai que du mépris, car parmi toux je prime
Et pour ce que je doune on frète mwint vaissen
d'aime passionnémentnutre blonde Champa,
La Côte-d'Or me plait, quand sa verte campaci
Beille sous les reflets du soleil bourguignon,

Venez me voir encore vù coule la Gironde,
Nous le pampre, venez ssutillor à la ronde.
Bellos, réjouissons-nous, et chagsons le wuign.

LOGOGRIPIE

L'Olympe est mon séjour ; mais, oh far in
Otant un pied je suis double do l'unité.

Solutions des problèmes qui ont paru duno ‘

Comble.- Le Comble de l'Hospitalité, c'es

cher son hôte sur son testament.

Charade. — Ann-Thème.

 

Enigute, --Hamecçon,

BILLARD

Ce. ©

 

bates donnant la série |

joueurs veulent bien le réussir il faut l'étudier

sement et avec attention, CAF Ce n'est pas com:

facile de touche

Coup de 5 ms

2 bandes avant de toucher

No 2 et caramboler ensuite avec précision

Votre bille un peu haut à gauche et vise

l'indique le dessin, à ls petite bande du hu

lard : la bille 7 sera prise par derricre et,

un peu fort, vous aurez la réunion.

   

 

   

   

  

POUR MES CONCITGOYENS SEULEMENT
I ut piosceurs années,

PTEa THEATRE NATIONAL FRANCAIS
as s © 1CR Nphst in sur aa pri té: 1-1 1 neeA 5

A ve ; : : seauuilne du 7 Decembre:

gevs “1.15 BROT DI IONE Drame Mik
np L'AIGLON
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THEATRE du PALAIS ROYAL
ANT LAURENT LAGALCHEVHLRL
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entendu parler, avait quatre-vingt dix |
ans lorsqu'il tit baptiser son dernier en-

“fant. Ce dernier né ui était le vin. |
neuvième avait un neveu qui avait qua-
rante-cing ans de plus que lui.
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Conseils des Médecins Speciahstes
Pl

ILULES DE LONGUE VIE
du Chimiste BONARD

Aux Personnes qui Souffrent de Maux de Tete,
Crampes dans l'Estomac et Dyspepsie

RAAAAAWAAAY

tête, douleurs dans l'estomac et de dyspepsie, de prendre apres chaque repas la moité d'un verre d’eau bouillante dans Jequel ais

ajouteront gro» comme une teve de soda a pâte. Prenes cette eau par petites cuillerces jusqu't ce qu'elle soit assez tefroidie pour 5

“antte par gorcees. Elles pquendrent aussi en même Lonps, apres les repas, deux PHEUT ES DE LONGUE VIE, du Clannste Bonard

‘es sont souveraines pour la dyspepsie, eten la guér.ssant, elles sonlaceront Inen vite ces symptomes qui l'accompagnent,

IT faut dela tatirec et de ‘a perseverance aux personnes qu commencent ce traitement, car la dyspepsie est une maladie parfois assez

tongue et ditficile à guérir, surtout lorsqu'elle dure depuis longtemt ~.
ct une maladie qui dure depuis des mois et des années ne peut pus
cette vuérie par un traitement de quelques semaines,

LL" Médecins Specialistes des PELULES DE LONGUE VIF, du Chimiste Bonard, conseillent aux personnes qui souffrent de maux de

v

  

COMERS RS TEs MEDECINS SPLoTALISTES

SONOS RoE sus Dies Mesta

Je 0 demanile pardon d'avoir ain-iretardé a vous borne, mais jlatten dans
ann le voir si l'étais guet pour tout de hon. Aujourd'hui 5201 le plase

vous apprendre que je subis en parfaite sauté, Comme vous le save Laits ctert

pendant six bongs mots sin Sdecles je devrais due avant ade queue ae

l'iluies de Longue Vie. de violents manx de tte, Tattement de cerur, lu

{y <pepuie etait la cause de toutes ces douleur. Treas oboiee de me proves

ninget, et encore, le peu que je prenatsme causait des douleurs sans nom, a
Covai- des rampes dans Testemac qui me tais.tenthoriblement souttrir,

“Avant Vu sur un carnal de Montreal le témoiguage d'un Lomme qui ave

ole © mine met et qui s'eteit quets en prenant 12 heites de Pilules ©

Longue Vie du € Limiste Lenard, se restes d'en taire l'essai le conanen at

cn oprendie ef en meme fem ce vus € vivis, Tliat joues aptes que ous pr

te< Pilules de Longue Vie, eus du soulagement tous les nus aqua ce que

‘eneusse pt nent bodies, Pai suit tous les conseils que veus m'ave donne

vratuitement et aujontd'hur qe nat plus de douleurs, Vai bon appetit, © mange

Ce que je veux et mes Vistes Teme fatiguent pas, A\antie prendre vos Dilele-.

SAN e m'etats fait soigner par cles medecins qui m°uvnent denne Beane cup de

NS remèdes et ne m'uvaient fait aucun bien, fe Vous remerci mille fois et re veus

EN) permets de publier mon ten ignage aves mon poitiot afin que tous ceux qui

y ant.dent le malheur de souttin comme moi, sachent a qui adtesser pour su

le bonheur que ut eu en von consultant et en prenant vos remedes. oe ne

are fois merci, et ‘ec teste, pour ja vie, vote devoue servitesr qui re vous
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Vous qui soute. ne desesperes pas nv a de l'espoir pour

vous. Prenez les PILULES DE LONGUE VE du Clanmste

bonard, ct ont opere tant de zue risons et en opierent encore tots

=~
T
N
H

les jours. Mone si vous crovez votre cls desespere, nous vous

demandons de fare l'essai de ces Pilules st en renom, et ausst en

Combicn de per sonnes sont VeRues À DOUS SANS espoir et apres quelques Jeurs de

tes eurent en bonne voie de guerisen,

le nos Pilules de Longue Vie. du Clamiste Bonstd.

 
Hietme tems de consuter les Médecins Spécialistes.

trait Ment eten prevrant recotieremeut nos Pilules, nous ont cent qu el

Nous sommes tellement convaineas de Tethicadite «

que VOUS [SSIs CONSLUCT, ur yours mete, les merveneusese LJ i. -

E t it “que nous offrons un échantillon atin

Ssal ra u ®  proprictés euratives de ce remede. Un crand nombre de personnes ont obtenu du soulagement

seulement apres on avoir pris un echantiflon,

Les personnes de Montréal et des alentours s nt voratalement
| ‘

consultations an No 367 RUE ST-DENIS, MONTREAL, de 1 heure ag heures et de 6 heures as 30 heures pone Ces consult toe,

sont gratuites pout teat le monde N'hésitez pas st veus soutfres alles les vor des auiourdha

Les personnes qui demeurent trop loin pour les consulter personnellement devront corire une desorption compacte de leur mahude

«+ bureau primeip«d. No 958 RUE ST.DENIS, MONTREAL. Ces consultations par lettres sant absoinment gratuites et tenues

thetement confidentielles. i

Les véritables PUOULES DE LONGUE VIF, du Chaniste Fonard, sont en vente partout.

1> franco dans toutes les parties du monde

mv tees dover ver nes Medeeins speculates a leurs salons de

lioite où $2.30 pour six boites, nous les envovot

. >| : No 958 RUE SAINT-DENIS,

Compagnie Médicale Franco-Coloniale,

™

**yontreat

 

Sur reception du prix, = € pour ane  
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Un Bienfait pour le Beau Sexe

LE MONDE

 

| J.-C. ST-PIERRE
Chirurgien.Dentiste

Puitrine parfaite! - :

par lon Poudres Diplômé du Collège Dentaire de Phi-
Oricntaien, lex b “Indelphie wire de Phi
seules qui assureat }
en 3 moins lo dévelop. 30 ruc Saint-Denis, Montreal.
pement des formes |
chez la femme et él. Kat 1379
nuérissent La duspe
sie et la maladie de

Aux Etate-Unis G 1Demartiguy,Manchester, N.H.

  
 

foie. ‘

Prix: Une boite, |
avec notice, $rao;
Six baites, $5.00,

Expédiée franco
par la malle sur ré-
ception du prix.

DUPUIS& LUSSIER
AVOCATS

 

 L. A. BERNARD,
IsNe Rue ste-d'atherine. Montreal. Chambre No {, Edifice de la Presse
 

GATISME I
 

 

    
—C'est ce farceur là qui avait une tante gravement malade. Eh bieu !

ami, comment va-t-elle, votre tante ?
—Mais, mon capitaine, alle est guérite !
— Alle est guérite 7... Vous ferez $ jours pour avoir voulu me faire croire

qu'une fente est une querite. |

mon

 

  

ILLUSTRÈ

Le Celebre
Prof. COLLINS

Médecin Anglais et Grad 3
Université New Yorkea iran

 

Maigrissez-vous?
ra constipét étant reconnu pour être ur: 3 plus céu

a-t-il des nausé À oxi :
Aves-vous le Fume? ssere sut Buèri
‘oussez vous la nuit? €8 Malaales de 3 i

Votre nezest-il obatrué? A BANCS taux tly
l'homme et la femme, Mu

Rhumatismes, Catarrhe, M
Y a-t-il des vomissements?
Votre voix est-elle enrvuée?
Vous sentez- vous souffrant?

Bec

de Pod
Etes-vous nerveux et faible? * ; ,
Yerdez-vous le pensdu ou? ne, rue, au Sang t “+ Peay,
otre vue est-elle obs urcie 1 vous soullrez du "
Avez-vous des maux de tête? a id Sym)

tômes mentionnés sur lu

vous donnons, il vous sufr

OUI ou NON aux questi.
les retournant, le Prof, Cu

sur sa science et son expe

durant ses longues années
fern un dinguostique trés «
tre cus, vous indiquant 1.
lesquels vous parviendrez

Ruppelez-vous que s:
de quelques symptômes ain
votre sang est empoisonné
matières vicieuses, ct ce
adoptant le PURIFICATE
COLLINS que vous obtien
rison, Bon traitement es
scientifique et une absolue
conservée.

Le Prof, Collins a fait -
spécial en guérissant par €
Son succès a été prouvé pur
de témoignages de guêrisot
mi lesquels, nous vous cit.

Y a t-ilune douleur au from?
Avez-vous des renvois de gaz?
Votre langue est elle chargée?
à peau est elle pâle et seche?
Avce-vous des éblouissements?
Vous fatiguez- vous facilement?
Fres-vous de mauvaise humeur?
Le regard est-il murne et effaré?
La gorge est-elle sèche le matin?
* urine est-elle noire et épaisse?
Le nez démange-t-il et bride vi?
Crachee-vous dela matière jaune?
Avez vous de l'écume à la bouche?
Avez-vous quelquefuis la diarrhée?
Avez vous des frissons dans le dus?
Undepot se furme til dans l'urine?
Avez-vous des palpitations de coeur?
Avez-vous une doulenr dans le côté?
Eprouvezevous des douleurs partout?
Vos mains et vos peds sont ils enfiées”
Votre toux est-elle courte et sa cadée?
Soutfrez-vous de douleurs aux tempes?
Sentez-vous que vous vous affaiblisses?
Vous sirez-vous gonfié après manger?
Avez-vous des douleurs après les repas?
Sentez-vous une duuleur aux our plates?
V a-t il des boursouffFures sous tes yeux?
Va-tif un mauvais goût dat.< Le bouche?
V a-til des cnatouillements dans la gorge?
Eprouvez-vous un cnatomillement au palais?
Avez-vous des derangements après les repas?
Les jambes vous semble nt-elles trop lourdes?
Sentee-vous une douleur à la chûte des reins?
Toussez-vous jusqu’ à ne plus pouvoir respirer?

 

   
 

DR. A. BRAULT
Chirurgien-Dentiste

539 RUE ST-DENIS
Tel Bells E, 6,4.

 

  

vres de Bureau : de D à 10 Leures

D'ASTHME
Oppression, Catarrhe,

PAR LES
CIGARETTES CLERY
etla POUDRE CLERY

Ont obtenu les plus hautes récompenses
Gros : D'CLERY à Marseille (France)

Dépôt dans toutes los Pharmacies.
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360 Rue Le
 JMoNTREAL P.Q.
TÉLÉPHONE BELL: WDTEL. DES MARCHAN
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i Est l'essence pure du meil-
3 leur boeuf. Fait les soupes
3 les plus délicieuses, thé de
i boeuf, etc, etc. « « « ao   
  

 

    

Apres avoir mangé, vous sentez vons oppressé? ta:

Nentezvous des douleurs dans les articulations? vants:

Cher Docteur Collins: >, en
Aprés avoir souffert de tousles Mon cher Pr Collins

symptômes de la detulité nerven- Je ne sas as rene

se, je suis heureux de vous ap- cier de vos <- Cad

prendre que-je me sens parfaite f est complèteme et je

ment guéri. Je me sentais tres ’ sens tout a-fant sn esond

malade, mais votre traitement m1 2, dugêre bien, je 1 bien, et

le plus aidé. J'ai repris mes for- vaIN sens joyers te ext

ces vitales que Ÿ avais perdues. Mes doileursque (tuée et je suis d'barrassée de : ose of
* acc abiaient par tout le corps sont dispa ©

plétement et i me sens si bien que je ne saurais trop m'empuisonnast. Mon tet est 1 Jc me

s
ce . .

vous en remercier, vous souhaitant le même succes rajeunie de quenze ans.

vis-à-vis cenx qui s’ adresseront à hi je demeure Je vous tiendrai au courant le at, afc
ince merciements, d ‘ ;

Avec les plus sincéres re ‘otre dévoué, * ‘m'adresser de nouveau à vous au

12 Sept 1901 William Benger, Mm :cher,
‘Fenod, Minn AW New Vol

Cher Docteur Collins:
tm

. ; ! wC
Aprés avoir été traité pendant Cher z Col

tant d'années par un grand nom. Je sus be Je vous 4

bre de médecins, je n° us pû trou- prendre voir termé

; un! ‘
véèr du soulagement que dans votre votre ses re

traitement Je ne saurais trop vous je me sus we e me

1
" le . e

en remercier, car vous m’avez renfort, pl rag 4

i i i Hat mes
sauvé la vie. Je me sens bien de vie Je jus A

; ati + « que

* estomac et des intestins et les douleurs que je ressen- patins et: tr n

taie dans le corps sont disparues Je n'aiplus deces'Kentuis dans tous les membres © rs. M.

soutans ala figure, causes sans d.ute par la mauvais treme autrefins nervent se sent t je Ie

we condition du sang. Je puis prendre des marches pru- [fu ilement Naces gnelques bare pou

jungées et je me sens fenforcir, de jour en jour. peuvent vous aider dans votre n ol, pa»

‘ai terminé mon second trait-ment, mais veuillez \vrmets de les puther pour #1e of "

m” en faire parvenir un troisième, afin de m'assurer |le certifierai que le l'uritieaten eur Li

dans ma guérison. Avec reconvaissance, je demeure, qu'a ramené à la sante et qu'il nr ir oso

35 Sept. 1901. Mile. I.. Gauthier, y Sept. 1901. pci

4 Union Park, Boston, Mass. FT -cw Y

' édicaments nécessaires pour la guér*  serol'ous les médicaments ss p ag :
-Uexpédiés par Express dans toutes les parties des !

du Mexique et du Canada.

HEURES DE CONSULTATION — Tous les jours de 10h. à 1h.

Tous les soirs de 7 h. à 8 h. Le Dimanche de 10 h. à

| Prof. COLLINS, New York Medical In
140 Ouest 34e rue, NEW YOR

ROBUR wxo ROBUSTE
Cet incomparable tonique ROBUR ramène À

la santé des constitutions les plus épuisées. En
vente partout.

Depot: Pharmuncie ¢. Beanpre, 319 Rachel

has)

ite,

 
  

  

  

      
      

     

Etendu de:

LAIT ANTEPL
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LA QUINZAINE MUSICALE, ir,sic: ouLaitCSL
sctte dn piano et du chant de la maison. Donne Rougeurs, Rides’preco. Rugositéé
a wes abonnés 7 pages de musique grand for- Boutons, Efflorescances oii
mat. ses articles uxicaux, des monologuer, peau du visage clans el quest
comédies. biograph insi que des portraits et pur,llenieva,onle sat, 3

autographes.  Abontmanents: Union postale, un an Tachesroi
Sfr,eix mois sfr. 10 Le numéro spécimen. 4 fr. {1 die de 4**
25. Librairie Hachette & Cie, boulevard Saint-
Germain, 70, Paris.  


